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M. Araco offre à l’Académie, pour sa bibliothèque, de la part de la respec- 
table Madame O’Conwor, fille de Condorcet, quatre volumes in-4°, qui inté- 
ressent au plus haut degré les sciences mathématiques et leur histoire. Les deux 
premiers volumes sont un Traité de calcul intégral autographe, que Con- 
dorcet avait rédigé dans sa jeunesse. Le troisième volume est une copie au 
net de ce Traité, où l’on trouve plusieurs feuilles déjà imprimées. Le qua- 
trième volume, enfin, qui excitera davantage la curiosité publique, ren- 
ferme quatre-vingts Lettres autographes de Lagrange à d’Alembert, dix- 
neuf Lettres du même géomètre à Condorcet, et un certain nombre de 
Lettres, toujours autographes, de divers savants du xvin° siècle, tels que 
d’Alembert, Clairaut, Laplace, Castillon et Beguelin. Au total, il y a, dans 
ce quatrième volume, cent quarante pièces. À une époque, à dit M. Arago, 
où le goût des autographes à pris tant de vivacité, il doit m'être permis 
d'annoncer à l’Académie que le vœu de Madame O'Connor serait que ces 
volumes ne sortissent jamais de la bibliothèque de l’Institut, et qu'ils ne 
fussent consultés que sur place. 

Une Lettre sera écrite au nom de l’Académie à Madame O'Connor pour 
la remercier de son intelligente et splendide libéralité. 
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PHYSIQUE, — Mémoire sur la vitesse de la lumière, lu à la première Classe 
de l'Institut, le 10 décembre 1810; par M. Anaço (1). 


La détermination de la vitesse prodigieuse avec laquelle se meut la 
lumière dans l’espace est, sans contredit, un des plus beaux résultats de 
l'astronomie moderne. Les anciens croyaient cette vitesse infinie; et leur 
maniere de voir n’était pas, à cet égard, comme sur tant d’autres questions 
de physique, une simple opinion dénuée de preuves; car Aristote, en la. 
rapportant, cite à son appui la transmission instantanée de la lumiere du 
jour. Cette opinion fut ensuite combattue par Alhazen, dans son Traité 
d'optique, mais seulement par des raisonnements métaphysiques auxquels 
Porta, son commentateur, qui admettait ce qu’il appelle l’immatérialité de 
la lumière, opposa aussi de très-mauvais arguments. Galilée parait être le 
premier, parmi les modernes, qui ait cherché à déterminer cette vitesse par 
expérience. Dans le premier des dialogues delle Scienze Nuove, il fait énon- 
cer par Salviati, un des trois interlocuteurs, les épreuves très-ingénieuses 
qu'il avait employées, et qu'il croyait propres à résoudre la question. Deux 
observateurs, avec deux lumières, avaient été placés à près d’un mille de 
distance : l’un d’eux, à un instant quelconque, éteignait sa lumière; le se- 
cond couvrait la sienne aussitôt qu’il ne voyait plus l’autre; mais, comme le 
premier observateur voyait disparaitre la seconde lumière au même moment 
où il cachait la sienne, Galilée en conclut que la lumière se transmet dans 


(1) A peine revenu d’Afrique, en 1809, je me livrai fort jeune encore, j'avais vingt-trois 
ans, à diverses expériences relatives à l'influence de la vitesse de la lumière sur la réfraction. 
Le résultat de mon travail fut communiqué à la première Classe de l’Institut, le 10 décem- 
bre 1810: Ce résultat, quoique très-différent de celui auquel je m'étais attendu , ‘excita- 
quelque intérêt. M. Laplace me fit l'honneur de le mentionner dans une des éditions de 
l'Exposition du Système du monde. Notre illustre doyen, M: Biot, voulut bien aussi le citer 
dans la seconde édition de son Traité élémentaire d’ Astronomie physique. Je crus dès lors 
que je pouvais me dispenser de publier mon Mémoire. 

Depuis cette époque, ce travail étant devenu le point de départ des recherches expéri- 
mentales et théoriques qui ont été faites ou projetées dans divers pays, sur l’état dans lequel 
_se trouve lPéther dans les corps solides, j'ai été invité , à diverses reprises, à le publier; mais. 
le Mémoire s'étant égaré, je ne pouvais pas déférer à ce vœu. Il ya peu de jours qu’en 
rangeant mes papiers par ordre de matière, on:y a; retrouvé le Mémoire original de 1810: 
Je me suis rappelé alors le désir exprimé par les physiciens , et j'ai, demandé à l’Académie 
la permission de faire paraître mon Mémoire dans le Compte rendu, quoiqu'il date de qua- 


rante-deux ans. Je lereproduis ici, malgré toutes ses imperfections, sans ÿ changer un seul 
mot, 
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un instant indivisible à une distance double de celle qui séparait les deux 
observateurs. Des expériences analogues que firent les Membres de l’Acadé- 
mie del Cimento, mais pour des distances trois fois plus considérables, 
conduisirent à un résultat identique. … 

Ces épreuves semblent, au premier aspect, bien mésquines; lorsqu'on 
songe à la grandeur de leur objet; mais on les juge avec moins de sévé- 
rité, quand on se rappelle qu’à peu près à la même époque, des hommes, 
tels que lord Bacon, dont le mérite est si généralement apprécié, croyaient 
que la vitesse de la lumière pouvait, comme celle du son, être sensiblement 
altérée par la force et la direction du vent. 

Descartes, dont le système sur la lumière a tant d’analogie avec celui 
qu'on désigne par le nom de système des ondulations, croyait que la lumière 
se transmet instantanément à toute distance ; il appuie d’ailleurs cette opi- 
nion d’une preuve tirée de l'observation des éclipses de Lune. 11 faut con- 
venir que son raisonnement, très-ingénieux, prouve, sinon que la vitesse 
de la lumière est infinie, du moins qu’elle est plus considérable que toutes 
celles qu'on pouvait se flatter de déterminer par des expériences directes 
faites sur la Terre à la manière de Galilée. 

Les fréquentes éclipses du premier satellite de Jupiter, dont la décou- 
verte suivit de près celle des lunettes, fournirent à Roëmer la première 
démonstration qu’on ait eue du mouvement successif de la lumière. La 
connaissance encore très-imparfaite des mouvements des autres satellites, 
la difficulté d’observer exactement leurs éclipses, et quelques inégalités 
inconnues qui, en se combinant avec celle qui dépendait du mouvement 
de la lumière, en masquaient les effets, les rendaient moins saillants, et 
empéchaient, par conséquent, de la reconnaître, firent quelque temps rejeter 
la découverte de Roëmer; elle ne fut même généralement admise que 
lorsque Bradley eut montré He mouvement annuel, auquel toutes les 
étoiles sont assujetties, et qu'on nomme l’aberration, dépend de l'effet 
combiné du mouvement de la lumière avec celui de l’observateur. La vitesse 
qu’on avait déduite de ce dernier phénomène différait un peu de celle qu'on 
obtenait par les éclipses du premier satellite; mais la perfection à laquelle 
on à porté les Tables, par les travaux de M. Laplace, a permis de revenir 
sur ces premiers calculs; la constante de l’aberration que M. Delambre a 
trouvée par la discussion d’un très-grand nombre d’éclipses de satellites, 
est absolument la même que celle que Bradley avait déduite de ses obser- 
vations. 

La première conséquence qu’on puisse tirer de cet accord remarquable, 
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est que la lumière se meut uniformément, ou du moins sans aucune 
variation sensible, dans tout l’espace compris par l’orbe de la Terre; l'ex- 
centricité de l’orbe de Jupiter permet d’étendre ce résultat à l'immense 
intervalle qu’il embrasse. Il est d’ailleurs assez naturel de supposer que les 
étoiles de diverses grandeurs sont inégalement éloignées; et, comme 
leurs aberrations absolues, déduites des observations directes, sont sensi- 
blement les mêmes, Bradley en avait conclu que le mouvement de la lu- 
mière est uniforme à toutes les distances, et que l’aberration de tous les 
corps célestes peut se calculer avec la même constante. Quelques astro- 
nomes n'avaient cependant pas adopté ce résultat; ils soupçonnaient que 
les étoiles de diverses grandeurs peuvent émettre les rayons avec différentes 
vitesses, et il faut convenir que cette idée, surtout dans le système de l’é- 
mission, était à la fois naturelle et probable. I’observation directe de 
l'aberration était peu propre à résoudre cette question d’une manière déci- 
sive, puisqu'une différence dans la vitesse de la lumière égale à de la 
vitesse totale, ne doit produire dans l’aberration qu’une différence de 1”, 
précision qu'on ne peut se flatter de surpasser, même à l’aide des meilleurs 
instruments; mais, si l’on se rappelle que la déviation qu’éprouvent les rayons 
lumineux, en pénétrant obliquement dans les corps diaphanes, est une fonc- 
tion déterminée de leur vitesse primitive, on verra que l’observation de la 
déviation totale, à laquelle ils sont assujettis en traversant un prisme, four- 
nit une mesure naturelle de leurs vitesses. Cette méthode est d’ailleurs tres- 
propre à rendre sensibles de légères inégalités ; car, comme il est facile de 
le démontrer, une différence de vitesses égale à -£ produit dans les dévia- 
tions une différence de 2’, en supposant même qu’on n’emploie qu’un 
prisme dont l’angle ne surpasse pas 45’. Telle est aussi la marche que j'avais 
suivie dans les expériences dont j’eus l'honneur de communiquer les résul- 
tats à la Classe, il y a maintenant plus de quatre ans; les rayons lumineux 
provenant de diverses étoiles, du Soleil, de la Lune, des planètes et des 
lumières terrestres, avaient subi la même déviation; les plus grandes discor- 
dances s'étaient élevées à 5”, et ce nombre, qui est la somme des erreurs 
d'observation et de déclinaison, ne correspond d’ailleurs qu’à L- de chan- 
gement dans la vitesse et à 5 de seconde sur l’aberration ; j'avais conclu de 
ces résultats que la lumière se meut avec la même vitesse, quels que soient 
les corps dont elle émane, ou que du moins, s’il existe quelques différences, 
elles ne peuvent, en aucune manière, altérer l'exactitude des observations 
astronomiques. 


Depuis la lecture de mon Mémoire,-M. Calendreli à publié, dans ses 
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Opuscules astronomiques, imprimés à Rome, quelques expériences faites 
par cette méthode, et qui Pont conduit aux mêmes conclusions, excepté 
dans ce qui a rapport à la lumière solaire, à laquelle il assigne une réfrac- 
tion particulière; mais je me suis assuré que ce dernier résultat, dont on ne 
saurait admettre l’exactitude, tient à ce que, dans l’observation des étoiles, 
l’astronome romain visait au centre de la lumière jaune, tandis que pour le 
Soleil, dont il était forcé d'observer le bord, il pointait, au contraire, à une 
des couleurs extrêmes du spectre : il me suffirait d’ailleurs, pour justifier, 
indépendamment de ces considérations, le résultat auquel j'étais parvenu, 
de remarquer que M. Calandreli trouve, ainsi que moi, que les taches de 
la Lune, que nous n’apercevons que par la lumière du Soleil réfléchie, sont 
précisément déviées de la même quantité que les étoiles. 

On voit, au reste, que la certitude des conclusions qu’on tire à l'égard de 
la vitesse de la lumière, des observations faites à l’aide des prismes, repose 
sur celle de la supposition qu'une inégalité de vitesse produit une inégalité 
de déviation, ce qui résulte immédiatement de l'explication que Newton 
donne de la réfraction; les expériences que j'ai citées, m’avaient fait entre- 
voir la possibilité de démontrer ce principe, mais les travaux relatifs à la 
méridienne me firent abandonner cette recherche, que j'ai reprise depuis 
mon retour, et dont je vais aujourd’hui communiquer les résultats à la 
Classe. 

Mes expériences étaient à peu près achevées, lorsque la lecture d’un des 
beaux Mémoires que le D' Young a inséré dans les Transactions philosophi- 
ques, m'apprit que M. Robisson, professeur de physique à Édimburgh, 
avait considéré théoriquement cette question de la vitesse de la lumière; 
j'ai, depuis, trouvé, dans divers ouvrages, qu'elle avait été examinée sous 
différents points de vue par Boscowich, Michell, Wilson et Blair. 

Avant de parler de mes observations, je crois devoir indiquer les projets 
qu'avaient publiés à cet égard les physiciens que je viens de citer. 

L'idée de chercher à s’assurer, par des expériences directes, de l’accrois- 
sement de vitesse qu'acquièrent les rayons lumineux en passant d’un milieu 
rare dans un milieu dense, a dû naturellement se présenter à un très-grand 
nombre de personnes ; mais Boscowich est, à ma connaissance, le premier 
qui ait publié à cet égard un projet d'expériences raisonné. Ce physicien 
avait cru qu’en observant les étoiles à travers une lunette remplie d’eau, on 
devait trouver, à cause de l'augmentation de vitesse qu’acquierent les rayons 
en pénétrant dans ce liquide, une aberration différente de celle qu’on observe 
lorsque l’espace qui sépare l'objectif de l’oculaire est rempli d’air. Cette 
même circonstance devait apporter des changements très-sensibles dans la 
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position des objets terrestres, qui auraient été ainsi assujettis à une aberra- 
tion diurne. Il trouvait, par exemple, qu'une mire située au sud, au solstice 
d'hiver, aurait décrit, en vingt-quatre heures, un cercle d’un rayon = 5”, 
et dont le centre correspondrait à la position moyenne de l’objet; mais le 
raisonnement de Boscowich est défectueux en ce qu’il a oublié de tenir 
compte de la réfraction et, par conséquent, du changement de direction que 
doivent éprouver les rayons en pénétrant obliquement du verre dans le 
liquide. Aussi, M. Wilson, professeur d'astronomie à Glasgow, qui a publié 
dans les Transactions philosophiques pour l’année 1782, un Mémoire où il 
propose également la lunette remplie d’eau, comme un moyen de s'assurer 
de la théorie newtonienne, arrive-t-il à des conclusions totalement opposées 
à celles de Boscowich ; car il a prouvé que l’aberration dans une semblable 
lunette ne sera égale à celle qu’on trouve avec un instrument ordinaire, 
que dans le cas où les vitesses des rayons dans les milieux rares et diaphanes 
sont entre elles dans le rapport assigné par Newton. On peut d’ailleurs 
remarquer que la nécessité d'appliquer de forts grossissements aux -instru- 
ments qui sont destinés à découvrir de petites quantités, rendait la lunette 
de Boscowich inutile, puisque la lumière d’une étoile serait, sinon totale : 
ment éteinte, du moins considérablement affaiblie, lorsqu'elle aurait tra- 

versé une épaisseur de liquide de 3 ou 4 pieds. 

La difficulté que présente, sous le rapport qui nous occupe, la vérification 
de la théorie newtonnienne, résulte de ce principe qui en est une consé- 
quence, savoir : que la vitesse de la lumière, dans un milieu diaphane quel- 
conque, doit être la même, quelle que soit la nature et le nombre de mi- 
Jieux qu'elle a précédemment traversés. On peut cependant remarquer que, 
lorsque les corps réfringents sont en mouvement, la réfraction qu’éprouve 
un rayon ne doit plus se calculer avec sa vitesse absolue, mais bien avec 
cette même vitesse, augmentée ou diminuée de celle du corps, c’est-à-dire 
avec la vitesse relative du rayon; les mouvements que nous pouvons impri- 
mer aux corps sur la Terre, étant beaucoup trop petits pour influer sensible- 
ment sur la réfraction de la lumière, il faut chercher dans les mouvements 
beaucoup plus rapides des planètes, des circonstances plus propres à rendre 
sensibles ces inégalités de réfraction. Wilson, que nous avons déjà cité, avait 
proposé d'employer ce mode d’expériences à la recherche du mouvément 
de translation du système solaire. Le D'.Blair, à qui l’on doit un tra- 
vail très-intéressant sur la force dispersive des liquides, croyait que l’obser- 
vation devait readre sensible l'inégalité de vitesse avec laquelle sont réflé- 
chis les rayons lumineux qui arrivent à nous des deux bords de Jupiter, x 
cause du mouvement de rotation de la planète sur elle-même; et M. Ro- 
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bisson, dans un Mémoire particulier, où il examine en détail cette question 
de la vitesse de la lumiere, indique également les observations des deux 
bords de l’anneau de Saturne. 

Tels étaient les moyens que ces savants distingués avaient proposés pour 
résoudre un problème qui intéresse à la fois les progrès de la physique et 
de l’astronomie; il résulte en outre du précis historique que nous venons 
de donner, qu'ils s'étaient plutôt attachés à tracer la route qu’il fallait suivre 
pour arriver à un résultat décisif, qu’à entreprendre des observations dont ils 
prévoyaient sans doute la grande difficulté. J'ai cru qu’il serait important 
d'employer les moyens qu'offre l’état actuel de nos connaissances et la 
grande précision de nos instruments, à l’examen d’une question dont le 
résultat semblait devoir offrir quelques données sur la véritable nature de 
la lumiere. | 

Je me suis attaché, dans mes expériences, à rendre sensibles les diffé- 
rences qui doivent résulter du mouvement de translation de la Terre, parce 
que celui de notre système pouvait, en se combinant avec ce premier, don- 
ner naissance à d'assez grandes inégalités. Il est d’ailleurs naturel de 
supposer que, de même qu'il y a dans le ciel des étoiles de divers éclats, il 
y en à aussi de. diverses grandeurs, et cette circonstance, comme Fa, je 
crois, montré le premier M. Michell, doit occasionner des différences de 
vitesse. tres-sensibles dans les rayons qui émanent de ces divers corps; ce 
genre d'expériences me permettait, en outre, d'observer avec une lunette à 
court foyer, tandis qu'il serait indispensable d'employer un fort grossisse- 
ment pour reconnaitre les inégalités des diamètres planétaires. Cette méthode 
exigerait de plus que les prismes fussent. très-parfaits, puisque les défauts 
d’achromatisme sont en raison directe du grossissement. Quelques essais que 
j'en ai déjà faits, à l’aide de l'excellent micromètre prismatique de M. Ro- 
chon, m'ont donné cependant l’espérance de réussir; je vais, en attendant. 
communiquer à la Classe les résultats de la première méthode, qui, 
d’ailleurs, sous tous les rapports, me parait préférable. 

Lorsqu'on regarde un objet à travers un prisme, les inégalités de dévia- 
tion auxquelles peuvent donner naissance des changements dans la vitesse 
des rayons lumineux, doivent être d'autant plus considérables que l’angle 
du prisme sera lui-même plus grand; mais, lorsqu'on se sert de prismes 
simples ou formés d’une seule substance, il est à cet égard une limite qu’on 
ne peut dépasser, car, pour peu que l'angle du prisme surpasse 4 ou 5 degrés, 
les bords du spectre sont diffus ; et comme le passage d’une couleur pris- 
matique à la voisine se fait par une dégradation insensible, on ne peut avoir 
la certitude de pointer, à chaque observation, à des parties des spectres cor-- 
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respondantes; les prismes achromatiques dont on peut augmenter l'angle à 
volonté, remplissaient beaucoup mieux l’objet que J'avais en vue. 

Celui qui a servi à mes premières expériences, était formé d’un prisme 
de crown-glass et d’un prisme de flint adossés; la différence de leurs angles, 
ou l’angle du prisme total, était à peu pres égale à 24 degrés. 

Afin de diminuer, autant que possible, les réflexions partielles qu’'é- 
prouve toujours la lumière à la surface de séparation des milieux dont les 
densités sont tres-différentes, j'avais fait coller mes deux prismes avec le 
mastic dont les opticiens font usage pour atténuer les défauts de poli des 
surfaces intérieures des objectifs. Le prisme total était arrêté, d’une manière 
inébranlable, dans une boîte dont les tourillons latéraux pouvaient tourner 
dans des collets, ce qui permettait de donner à la face extérieure l’incli- 
naison qui rendait l’image la plus nette. Afin d’être sûr d'observer dans le 
plan de l'angle réfringent, on s'était également ménagé un mouvement laté- 
ral, par un mécanisme qui serait trop long à décrire; il me suffira de dire 
que l'appareil total pouvait se fixer, à l’aide de fortes vis, au couvercle exté- 
rieur de la lunette du mural. 

Les choses étant ainsi disposées, j'ai mesuré dans la même nuit, et à 
différentes époques, les distances au zénith d’un grand nombre d'étoiles ; 
ces distances, comparées à celles qu’on aurait observées à travers l'air, don- 
nent la quantité de la déviation que le prisme fait éprouver aux rayons 
lumineux; c’est ainsi qu’ont été formés les tableaux suivants : 


Le 19 mars 1810 (mural). Le 27 mars 1810 (mural). 

Noms des étoiles. Déviations. Noms des étoiles. Déviations. 
Ripelieie RER ES PER 4 T6 NOTION ARR ANR: 10733008 
CAL OTION EEE ETES 25020 Castor pe terre site 27/,03 
Castor. ..,.... PELLE Se 24”, 6 Procyon terre PAT 
Procyone: terne tee 24, 9 Pollux RUE D'ASS P 32,78 
Pollux etre PSS ; 20150 cHydre Her te Past 28”,32 
a AHYArE . ESA NE UR 22", 6 GLEN E AS D HAE TS PA 30”21 
Régulus........... 2e 25", 2 NH Épi vire .n terre ceci 26”,29 
Épiivieree tit. PHÉERRRE 217,4 MATOURUS CEE Pete ete 28/,05 
2IGburonne. +20 291386 &iCGuronne Mr. 31”,39 
aINeFDERt 4 Est ce 224,9 ATIATES LT CR Ce 28",19 
ANDTAPÉS LENS NAN AT 22/7; 5e bt/Ophiuchus #2. /#er20e 29/,64 
€ Ophiuchus. ...... sur 24”, o PA LT MEN OO Le 27”,80 

no Vierges. ARR AENE 27”,34 
elVierse- dede 31,42 
DL ION PET NE eine , 34,02 
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J'ai ensuite collé ensemble deux prismes achromatiques, semblables à 

celui qui avait servi à mes premières expériences; mais, afin de me rendre 
indépendant, dans ces nouveaux essais, de la connaissance de la déclinaison 
des étoiles, de celle de l’erreur de collimation qui peut varier dans nos 
instruments, avec la hauteur de la lunette et de la réfraction, j'ai suivi dans 
l'observation une méthode différente dela première. 
. Le nouveau prisme dont je viens de parler était fixé à la lunette d’un 
cercle répétiteur, de manière cependant que la moitié de l'objectif füt 
découverte; je pouvais, par cette disposition, observer tantôt à travérs l'air, 
et tantôt à travers le prisme : la différence des deux hauteurs corrigée du 
mouvement de l'étoile dans l'intervalle des deux observations, me don- 
nait ainsi la déviation sans qu'il fût nécessaire de connaître exactement la 
position absolue de l’astré observé. Je pouvais d’ailleurs, en commençant 
ces observations, quelques minutes avant le passage dés astres au méridien, 
les répéter un assez grand nombre de fois pour atténuer en même temps et 
les erreurs de pointé et celles de division; telle est la méthode qui a servi à 
former le dernier tableau : 


Au cercle répétiteur, 8 octobre 1810. 


« de l’Aigle, déviation. ...., — 22°26 9’ 
Tache de la Lune.......... — 2225 9” 
MAUVE PEAU EE et eee M 22090) 12. 
S'Balelne Er cer enter 220 20 00 
Aldeébaran. 2 cree ce 9025007 
Rip le PERLE ER 20/0000 
&id' Orion. RRRS RUE TO SE 
Biviusitst 2 nettes deck Db=s1226a5t 9" 


Je vais maintenant passer aux conséquences qui découlent de tous ces 
nombres. 

On voit d’abord que les inégalités de déviations sont en général fort 
petites et du même ordre que celles que présentent les observations faites 
sans prisme : on peut, par cette raison, les attribuer aux erreurs d’observa- 
tions; mais supposons-les réelles, pour un instant, et cherchons à quelles 
inégalités de vitesses elles correspondent. 

Je prends pour cela la formule analytique qui exprime la déviation des 
rayons lumineux, en fonctions des angles des prismes et de leurs forces 
réfringentes ; je la différentie par rapport à la vitesse de la lumière qui entre 
dans l’expression du rapport du sinus d'incidence au sinus de réfraction, et 
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j'obtiens ainsi la variation de la déviation en fonction de celle de la vitesse. 
On trouve par ce calcul, dont je ne puis lire les détails, que = de varia- 
tion dans la vitesse de la lumière, devait produire, dans mon premier prisme, 
un changement de déviation égal à 6”; cette variation s’élève à près de 14” 
dans le prisme achromatique quadruple que j'ai appliqué à la lunette du 
cercle répétiteur : telles seraient donc les inégalités de déviations que je 
devrais trouver, si les rayons émis par les diverses étoiles que j'ai observées 
avaient des vitesses qui différassent entre elles de 4. Or, la vitesse de 
translation de la Terre est précisément égale à ce nombre; on sait d’ailleurs 
que son mouvement est dirigé vers les étoiles qui passent au méridien à 
6 heures du matin ct vers celles qui passent à 6 heures du soir, de telle sorte 
cependant qu’elle s'approche des premières et qu’elle s'éloigne au contraire 
des autres. La déviation, dans le premier cas, doit donc correspondre à la 
vitesse d'émission augmentée de sa —+4-— partie, et, dans le second, à cette 
même vitesse diminuée de +; en sorte que les rayons d’une étoile qui 
passe au méridien à 6 heures du matin, doivent être moins fortement déviés 
que ceux d’une étoile LS passe à 6 heures du soir, d’une guiauté égale à 
celle du ’occasionne —4— de changement dans la vitesse totale, c’est-à-dire 
de 12” dans les observations faites au mural, et de 28” dans celles du cercle 
répétiteur ; les déviations des étoiles qui passent à minuit devraient d’ailleurs 
être les moyennes de ces deux-là. 

Or, en examinant attentivement les tableaux précédents, on trouve que 
les rayons de toutes les étoiles sont sujets aux mêmes déviations, sans que 
les légères différences qu’on y remarque suivent aucune loi. 


Ce résultat semble être, au premier aspect, en contradiction manifeste 


avec la théorie newtonienne de la réfraction, puisqu’une inégalité réelle 
‘dans la vitesse des rayons n’occasionne cependant aucune inégalité dans les 
déviations qu'ils éprouvent. Il semble même qu’on ne peut en rendre rai- 
son qu’en supposant que les corps lumineux émettent des rayons avec 
toutes sortes de vitesses, pourvu qu'on admette également que ces rayons 
ne sont visibles que lorsque leurs vitesses sont comprises entre des limites 
déterminées : dans cette hypothèse, en effet, la visibilité des rayons dépendra 
de leurs vitesses relatives, et, comme ces mêmes vitesses déterminent la quan- 
tité de la réfraction, les rayons visibles seront toujours également réfractés. 
Quoique les expériences précédentes soient suffisantes pour motiver la 
supposition que je viens de faire, puisque sans elle on ne pourrait les expli- 
quer, il ne sera peut être pas inutile de montrer que plusieurs autres phé- 
nomènes semblent la rendre également nécessaire. 
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J'observerai d’abord que dans l'évaluation des différences auxquelles 
doivent donner lieu les inégalités de vitesse, je n’ai tenu compte que du 
mouvement de translation de la Terre, et que celui de notre système doit, 
en se combinant avec ce premier, être la source de nouvelles inégalités. 
Quelques étoiles doivent d’ailleurs se mouvoir dans l’espace avec des vitesses 
très-considérables, puisque, malgré la petitesse de leurs parallaxes, elles sont 
annuellement assujetties à des déplacements très-sensibles ; la vitesse des 
rayons qu'elles nous envoient doit donc être la résultante de leur vitesse 
primitive d'émission combinée avec celle de l'étoile elle-même, et varier, 
‘par conséquent, avec la grandeur et la direction du mouvement des astres ; 
mais l’une des plus puissantes causes de changements dans là vitesse de la 
lumière, paraît devoir être cependant l’inégale grandeur des diamètres des 
étoiles. À | 

On trouve en effet, par le calcul, qu'une étoile de même densité que le 
Soleil, et dont le diamètre serait un petit nombre de centaines de fois plus 
considérable que celui de cet astre, anéantirait totalement par son attraction 
la vitesse de ses rayons, qui n’arriveraient par conséquent pas jusqu’à nous; 
une étoile vingt fois plus grande que le Soleil, sans détruire complétement 
la vitesse des rayons qu'elle aurait émis, l’affaiblirait assez sensiblement 
pour qu'on dût trouver une assez grande différence entre leur réfraction et 
celle des rayons solaires; il suffirait même de supposer que le diamètre d’un 
astre fût une fois et demie plus grand que celui du Soleil, pour que la vitesse 
de sa lumière, à [a distance qui nous en sépare, füt diminuée de sa = par- 
tie, et donnât, par conséquent, naissance à des inégalités de déviation qui, 
dans le second de mes prismes, s'éleveraient à 15”. Or il paraît peu naturel 
_de supposer que Sirius, la Lyre, Arcturus et quelques autres étoiles qui bril- 
. lent d’un si vif éclat, malgré leur prodigieuse distance, ne sont pas égales au 
Soleil. Quoi qu’il en soit, on voit qu'à moins d'admettre, comme je l'ai fait, 
que dans l’infinité des rayons de toutes les vitesses qui émanent d’un corps 
lumineux, il n’y a que ceux d’une vitesse déterminée qui soient visibles, on 
ne pourrait expliquer mes expériences qu'en diminuant outre mesure la 
densité des étoiles ou leurs diamètres; on arriverait, par exemple, à ce résul- 
tat singulier, que dans le nombre infini d'étoiles dont la voûte céleste est 
parsemée, il n’y en a pas une seule de même densité que la Terre, et dont 
le volume égale en même temps celui du Soleil. 

Il ne sera peut-être pas inutile de notèr que les observations dont je viens 
de rendre compte et la supposition qui les explique se lient d’une manière 
tres-remarquable aux expériences de Herschel, Wollaston et Ritter. Le 


Te 
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premier a trouvé; comme on sait, qu'il y a en dehors du spectre prismatique 
et du côté du rouge, des rayons invisibles, mais qui possèdent à un plus 
haut degré que les rayons lumineux la propriété d’échauffer; les deux 
autres physiciens ont reconnu, à peu près dans le même temps, que du 
côté du violet il y a des rayonsinvisibles et sans chaleur, mais dont l’action 
chimique sur le muriate d'argent et sur plusieurs autres substances est 
trés-sensible. Ces derniers rayons ne forment-ils pas la classe de ceux 
auxquels il ne manque qu’une petite augmentation de vitesse pour devenir 
visibles, et les rayons calorifiques ne seraient-ils pas ceux qu’une trop 
grande vitesse a déjà privés de la propriété d'éclairer ? Cette supposition,: 
quelque probable qu’elle puisse d’abord paraître, n’est pas rigoureusement 
établie par mes expériences, dont il est seulement permis de conclure que 
les rayons invisibles par exces et par défaut de vitesse, occupent: respecti- 
vement sur le spectre la même place que les rayons calorifiques et chi- 


‘miques. Il est d’ailleurs très-remarquable qu’on eût pu ainsi, et par des 


observations purement astronomiques, arriver à la connaissance des rayons 
invisibles et.extérieurs au spectre, dont les célèbres physiciens que nous 
avons cités n’ont reconnu l'existence qu’à l’aide d'expériences délicates 
faites à l’aide de thermomètres très-sensibles et de substances dont la cou- 
leur est altérée par l’action de la lumière. | LR 
Je n’ai point comparé, dans ce qui précède, mes ‘expériences au système 
des ondulations, parce que l'explication qu’on donne dela réfraction repose 
dans ce système sur une simple hypothèse qu'il est très-difficile de soumettre 
au calcul, êt qu'il m'était, par suite, impossible de déterminer d’une ma- 
nière précise si la vitesse du corps réfringent doit avoir quelque influence 


sur la réfraction, et, dans ce cas, quels changements elle doit y apporter. 


Je me suis uniquement attaché à montrer qu’en supposant que les rayons. 
lumineux ne sont visibles que lorsque leurs vitesses sont comprises entre 
des limites déterminées, mes expériences peuvent se concilier parfaitement 
avec la théorie newtonienne. Mais si les limites qui déterminent la visibilité 
des rayons sont, comme il est probable, les mêmes pour divers individus, 
l'inégale densité des humeurs vitrées doit faire apercevoir des rayons inéga- 
lement rapides; il résulterait de là que deux personnes regardant une 
même étoile, dans le même prisme et dans des circonstances analogues, 
pourraient la voir inégalement déviée. Le résultat de cette expériénce, quel 
qu'il puisse être, paraît devoir fournir quelques données sur le genre de 
sensation qui nous fait apercevoir les objets. Il m'a semblé que le seul 
moyen de rendre ces essais bien décisifs était d'y employer des prismes 
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croisés, car les observations peuvent se faire alors avec beaucoup de pré- 
cision, quelle que soit la grandeur de l’angle réfringent. J’attendrai donc, 
pour communiquer à la Classe les expériences que j'ai faites sous ce rapport, 
que le temps m’ait permis d’ajouter les résultats de cette méthode à ceux 
que j'ai déjà obtenus à l’aide des prismes achromatiques ; je me conten- 
terai de remarquer, pour le moment, que je puis tirer de ce qui précède 
plusieurs conséquences astronomiques assez importantes. 

On voit : 1°. Que les aberrations de tous les corps célestes, soit qu'ils nous 
envoient une lumière propre ou une lumière réfléchie, doivent se calculer 
avec la même constante, sans qu'il y ait, à cét égard, la plus légère diffé- 
rence, ainsi que je l’avais déduit de mes premières expériences ; 

2°. Que les phénomènes qu’on a expliqués par une inégalité dans la vitesse 
de lalumière, tels que l’apparence des étoiles sur le disque de la Lune quel- 
ques secondes avant l'instant de l’immersion, les déplacements dans les 
petites étoiles qui sont très-voisines des Shoes etc., ne rs dépendre 
de cette cause ; ; 

3°. Que l'hypothèse à l’aide de laquelle Piazzi a cherché à expliquer les 
différences qu’on trouve entre l’obliquité de l’écliptique déduite des obser- 
vations faites aux deux solstices, est totalement contraire aux expériences. 
puisqu'elle revient à supposer que la lumière solaire ne se réfracte pas 
comme celle des étoiles ; 

4°. Enfin, que le pouvoir réfringent de l’air que nous avons déduit, 
M. Biot et moi, de l'observation d’un objet terrestre, doit être absolument 
égal à celui qu'on aurait trouvé ‘si, dans nos expériences, il avait été pos- 
sible de viser à une étoile. Il était d’autant plus important de faire dispa- 
raître le doute qu’on aurait pu élever à cet égard, que ce pouvoir réfrin- 
gent est, comme on sait, l'élément principal de la Table des réfractions. 


ASTRONOMIE. — Mémoire sur les déclinaisons absolues des étoiles fondamen- 
tales, observées à l’aide du cercle mural de Gambey; par M. Laver. 


PREMIÈRE PARTIE. — Détermination de la latitude. 


« Nous avons entrepris, mon confrère M. Mauvais et moi, de déterminer 
les positions absolues des étoiles que les astronomes CE Jondamen- 
tales , et dont les positions apparentes se trouvent calculées de dix jours en 
dix jours dans la Connaissance des Temps , dans le Nautical almanac et 
dans les Éphémérides de Berlin. Nous avons commencé par l'observation, 
des déclinaisons. Afin de rendre nos déterminations tout à fait indépen- 


(50) 


dantes, nous nous sommes servis de deux instruments différents. M. Mauvais 
a constamment observé avee le cercle mural de Fortin, mes observations ‘ 
ont toujours été faites avec le cercle mural de Gambey. Nous n’avons donc 
de commun que le sujet de travail, tous les calculs de réduction sont faits 
séparément par chacun de nous, et nous ne comparons nos résultats que 
lorsqu'ils sont définitivement arrêtés. 

» La méthode que nous avons suivie pour obtenir les déclinaisons abso- 
lues est bien connue des astronomes. On observe d’abord, suivant une mé- 
thode imaginée par Bonenberger, l'erreur de collimation au nadir, c’est-à- 
dire la division du cercle qui se trouve sous l’index au moment où la lunette 
est dirigée vers le nadir. Ce nombre, augmenté de 180 degrés, donne la 
collimation au zénith. Cette collimation, comparée à la lecture qui corres- 
pond à la position de la lunette dirigée vers une étoile, fait connaître la dis- 
tance zénithale de l'étoile; enfin cette distance zénithale, ajoutée à la cola- 
titude du lieu, donne la distance polaire, et, par suite, la déclinaison 
absolue de l’astre observé. 

Si cette méthode offre l'avantage de rapporter les observations à un 
point, le zénith, dont on peut, à chaque instant, déterminer la position, 
au lieu de les rapporter au pôle qui ne peut être déterminé avec précision 
que par une série de beaux jours, elle exige, en revanche, une connaissance 
exacte de la colatitude; car, pour comparer entre eux les résultats obtenus 
- dans différents observatoires, il faut transformer les distances zénithales en 
distances polaires, et c’est pour cette raison que les astronomes attachent 
une extrême importance à déterminer, le plus exactement possible, les lati- 
tudes de leurs cercles. Une erreur sur cet élément affecterait d’une maniere 
constante toutes les autres déterminations. 

» Dans le Mémoire que j'ai l'honneur de présenter aujourd'hui à l’Aca- 
démie, je me propose de discuter les observations que j'ai faites, pour ob- 
tenir la colatitude du cercle mural de Gambey, telle qu'elle se présente 
immédiatement. Afin que: cet élément soit indépendant de l'étoile observée, 
on choisit une étoile circompolaire, et l’on détermine ses distances zénithales 
au passage supérieur et au passage inférieur. La colatitude du lieu est égale 
à la demi-somme des deux distances zénithales observées. Pour atténuer 
les erreurs d'observation et d’autres erreurs accidentelles, on combine de 
la même manière les distances zénithales d’un grand nombre d'étoiles situées 
à différentes distances du pôle. Mais, à cause des effets de la précession, de 
« la nutation et de l’aberration, les deux distances zénithales d’un astre, cor- 
respondantes aux passages supérieur et inférieur, ne sont immédiatement 
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comparables que si elles ont été observées le même jour, ou bien si elles 
ont été préalablement corrigées des influences dont je viens de parler et 
ramenées, par le calcul, à une époque commune. L'époque que nous avons 
choisie est le 1°" janvier 1852. C’est au 1° janvier 1852 qu'ont été ramenées 
- toutes les distances zénithales observées. 

Un des grands avantages de cette méthode, c’est qu'elle permet de 
-conclure la latitude de deux observations d’une même étoile circompolaire 
faites à deux époques quelconques, l’une au-dessus du pôle, l’autre au 
dessous; ces observations sont entièrement indépendantes des variations 
de anna si l’on suppose la division parfaite, et qu’on fasse, en 
outre, abstraction des erreurs constantes, on peut comparer entre elles 
deux distances zénithales prises dans des positions différentes de la lunette 
sur le cercle; je dirai plus, on peut obtenir la latitude au moyen de deux 
distances zénithales prises avec deux cercles muraux différents. 

La direction de la lunette, au moment d’une observation, est donnée 
par la moyenne des lectures faites à six microscopes placés autour du cercle 
à 60 degrés l’un de l’autre. Cette direction est donc affectée de l’erreur 
‘moyenne de six divisions qui se trouvent sous les micro$copes. Afin de dé- 
terminer cette erreur, on se sert de microscopes additionnels, placés conve- 
nablement autour du limbe, et l’on compare la moyenne des six microscopes 
primitifs à la moyenne générale. L'erreur ainsi obtenue, est connue avec 
une exactitude d'autant plus grande que le nombre des microscopes addi- 
tionnels employés est plus considérable. 

» Pour le cercle.mural de Gambey, on n’a pas encore RpIaye dé mi- 
croscopes additionnels, et les erreurs qui ont été reconnues jusqu’à présent, 
ne sont relatives qu’à la moyenne des six microscopes constamment en 
usage. Le tableau ci-dessous est extrait d’un tableau plus complet que son 
étendue empêche d'imprimer ici; il donne l'erreur relative du diamètre de 
10 en 10 degrés. 


DIAMÊTRE, ERREUR RELATIVE, DIAMÈTRE. ERREUR RELATIVE. DIAMÈTRE. ERREUR RELATIVE 


o o [4 


, [7 le (/4 
180 0,37 60, 2, 0,30 300 + 0,07 
190 0,01 2 0,10 310 0,10 


200 0,21 80 60,15 o 320 0,06 
210 0,09 OD'- 0,06 330 - 0,02 
220 Vo, 12 0,18 340 0,07 
230 0,16. 0,17 350 0,00 
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» L'extrême petitesse de ces erreurs qui d’ailleurs avait déjà été signalée 
par M. Faye, et le grand nombre des étoiles qui m’ont servi à déterminer la 
colatitude, me font croire qu'il n’y a pas lieu, quant à présent, de se préoc- 
ii des erreurs de division, et qu’elles n ’aflectenit pas le résultat moyen. 
Je n'oserais affirmer toutefois que l'instrument de M. Gambey en soit abso- . 
lument exempt; Je. suis même porté à croire qu'il en existe, mais de tres- 
petites, dans certaines parties du cercle, et c’est une question que j’exami- 
nerai plus tard avec détail: È 

‘» Je vais maintenant montrer l’ Pt avec Dour je détermine la 
direction du nadir, par l’observation de l'image réfléchie des fils sur un 
bain de mercure. Je rapporte donc une de mes dernières déterminations, 
celle que jai obtenue le 30 décembre 1852, vers 11 heures du soir : 


Direction du nadir. 
— te — 


Division du limbe...... 101°46/21",45 
21,44 
2 
SEE. 
211,39 


x LD 
Moyenne......  101°46/21”,38 


» On voit, d’après cet exemple, que le plus grand écart est de 0”,30. Si, 
pour effectuer cette mesure, j'avais fait usage de l’appareil employé par 
MM. Mauvais et Séguin, si j'avais opéré à une heure plus avancée de la nuit, 
j'aurais obtenu une concordance plus remarquable encore; car on sait que 
lè mouvement des voitures détermine dans-le bain de .mercure de petites 
vibrations qui nuisent beaucoup à la netteté de l’image, quand elles ne 
l’effacent pas entièrement. Cet exemple était nécessaire pour montrer qu’en 
général la collimation au nadir est affectée d’une erreur de pointé assez 
faible comparativement à celle des observations d'étoiles. Cette supériorité 
tient principalement à deux causes : 1° l’oculaire de l’appareil dont je me 
sers grossit plus que l’oculaire astronomique; 2° le mouvement angulaire 
de la lunette est doublé par la réflexion, de sorte que lorsque l’axe optique 
est incliné d’une seconde sur la verticale, le fil des hauteurs paraït éloigné 
de 2 secondes de son image réfléchie par le bain de mercure. 

La plupart des séries d’observations d'étoiles sont comprises entre 
deux déterminations du nadir, prises au commencement et à la fin de 
chaque série. Toutes les fois que les deux valeurs de la collimation ont 
indiqué un changement notable, dans la direction du nadir, j'ai supposé 
que ce changement avait eu lieu proportionnellement au temps pendant la 


durée de la série. 
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» Je passe actuellement à la discussion des observations d'étoiles circom- 
polaires qui m'ont donné la distance du pôle au zénith. Toutes ces obser- 
vations ont été faites dans une même position de la lunette sur le cercle, et 
celles que j'ai discutées jusqu'ici s'élèvent à six cent cinquante environ. Il 
m'en reste encore à peu près autant, que je me propose de discuter plus 
tard, J'ai divisé ces six cent cinquante observations en trois groupes que 
je vais examiner successivement. 

» Le premier groupe se compose de deux cent trente-six observations 
faites du 29 décembre 1851 au 22 février 1852, et réparties sur quarante- 
six étoiles dont les distances polaires ne dépassent pas 25 degrés. Pour plu- 
sieurs d’entre elles, les nombres des déterminations prises au-dessus et au- 
dessous du pôle sont inégaux, de sorte que, dans quelques cas, la latitude 
est conclue de deux distances zénithales fournies par des nombres d’obser- 
vations très-différents. Ainsi, pour l'étoile 74 Bradley, par exemple, la 
distance zénithale au passage supérieur est la moyenne de trois observa- 
tions, tandis que celle qui correspond au passage inférieur n’a été déter- 
minée qu'une seule fois. La demi-somme de ces deux distances m'a donné 
une valeur de la colatitude qui figure dans mes tableaux comme résultant 
de quatre observations. 

» Dans le tableau A, j'ai réuni ensemble les distances zénithales de la 
même étoile à ses deux passages, ramenées au 1°" janvier 185, et j'ai placé 
en regard les dates qui leur correspondent. La colatitude et la distance polaire 
déduites de ces observations sont inscrites immédiatement au-dessous. 

» Chaque étoile a fourni une valeur de la colatitude, et les quarante- 
six valeurs obtenues de cette manière ont été réunies dans un même 
tableau B. 

» Ces différents résultats, fondés sur un ensemble de deux cent trente- 
six observations, fixent la colatitude du cercle de Gambey à 41°9'48”,83, 
et chaque résultat partiel s’écarte de cette valeur de quantités dont la moyenne 
est de 0”,37. 

» Le second groupe d'étoiles circompolaires appartient tout entier aux 
étoiles fondamentales, ce sont : (35 Hév.) Cassiopée; 106 Girafe; &, n et À 
du Dragon; æ&, B, y, d et e de la grande Ourse; B, y, « et & de la pe- 
tite Ourse; «, B et ë de Céphée. J'y joindrai plus tard d et À petite Ourse 
(51 Hév.), et y Céphée qui n’ont pas encore été observées assez souvent. 

» Les observations relatives à ce groupe ont été faites de janvier à dé- 
cembre 1852. Elles figurent dans un tableau C dont la disposition est iden- 
tique à celle du tableau A. La colatitude qui s’en déduit est de 41°9'48",77, 
valeur peu différente de celle qui avait été trouvée par les étoiles du premier 

R,,1953, 2° Semestre. (T, XXXVI, N° 2.) 8 


(54) 
groupe (voir le tableau D): mais si j'en excepte les colatitudes données par 
deux étoiles, « du Dragon et y grande Ourse, sur lesquelles je reviendrai 
plus tard, l'accord des différents nombres avec la moyenne est beaucoup 
plus grand. L'écart moyen n'est, en effet, que de 0”,09, et le plus grand 
écart de 0”,24. 

» Chaque valeur de la colatitude rapportée dans le tableau D, est 
donnée par une seule étoile, et le nombre qui l’exprime doit être affecté 
d’une erreur relative aux douze divisions qui, dans les passages supérieur 
et inférieur, se trouvent sous les six microscopes. Les colatitudes fournies 
par les diverses étoiles devraient donc étre affectées d'erreurs différentes, 
puisque les divisions observées sont différentes pour chaque étoile. La 
petitesse des écarts met donc encore en évidence la perfection de la division 
du cercle mural de Gambey, perfection qui en fait un instrument peut-être 
unique dans son genre, et digne en tout cas de l’admiration des astronomes 
praticiens. Cette expression ne me parait pas exagérée, et dans le cours du 
long travail que j'ai entrepris, j'aurai plus d’une fois l’occasion de le prouver. 

» Je remarque, en outre, que ces valeurs si concordantes de la colati- 
tude, ont été données par la combinaison de distances zénithales observées 
dans les saisons les plus différentes, dans des circonstances météorologiques 
les plus variées, et à des époques où l’erreur de collimation avait subi les 
variations les plus notables; l’accord des résultats montre donc aussi toute 
l'intelligence qui, à l’origine, à présidé à l'installation de nos grands instru- 
ments méridiens, la précision de la méthode que nous avons employée, 
l'exactitude de nos éléments de réductions. 

» Le troisième groupe d'observations est moins nombreux que les deux 
précédents : il se compose seulement de vingt-sept observations de l'étoile 
polaire. Mais, à cause de la lenteur du mouvément apparent de cette étoile, 
on a le temps de l’observer plusieurs fois à ses culminations, pendant qu’elle 
traverse le champ de la lunette, ce qui donne à chaque position une valeur 
beaucoup plus grande; cette raison m'a déterminé à la considérer sépa- 
rément. 

» Le tableau E renferme toutes les réductions qu’il a fallu appliquer aux 
lectures faites sur le cercle pour en conclure les distances zénithales appa- 
rentes le jour de l'observation, I/angle horaire de l’astre au moment de 
l'observation, se trouve dans la première colonne; dans la seconde, on a 
inscrit la correction totale qui dépend de l'angle horaire : elle se compose 
de deux corrections partielles ; la premiére tient à ce que le fil des hauteurs 
est incliné sur l'équateur de quelques minutes, la seconde est relative à 
la réduction au méridien. La troisième colonne contient la moyenne des 
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lectures aux six microscopes au moment de l'observation. Enfin, la qua- 
trième renferme la valeur de cette lecture moyenne corrigée. Les autres 
parties du tableau se comprennent suffisamment à une premiére inspection. 

» Les distances zénithales ramenées au 1° janvier 1852 sont contenues 
dans le tableau F. e 

» Les observations de la polaire faites à son passage inférieur, les 30 et 
31 décembre 1851, appartiennent à des séries qui ne sont pas comprises 
entre deux déterminations du nadir, et cette circonstance exceptionnelle 
diminue beaucoup leur degré de précision. Je ne les ai rapportées dans le 
tableau que pour obéir à la loi que je me suis faite de n’omettre volontai- 
rement aucune des observations réduites. Si l’on n’en tient pas compte dans 
le calcul, on trouve la colatitude déduite des observations de la polaire, 
41° 9 48”,83. 

» On a donc, en résumé, les trois déterminations suivantes de la colati- 
tude du cercle de Gambey : 


Par les étoiles du premier groupe... .... eee LOS 508 
Par les étoiles du second groupe. . ............. A1. 9 48, Z 
Par l'étoilerpolaire. 2% sc er ere ME COL 41. 9:48, 53 


La latitude du cercle mural de Gambey est donc... 48.50.11, 19 


» Je ne considère pas encore cette valeur comme définitive, parce qu’elle 
peut être affectée d'erreurs constantes qui rendent si difficiles la recherche 
des déterminations absolues. Les erreurs de ce genre proviennent de l’in- 
strument, ou même de ce qu'on appelle l'erreur personnelle de l’obser- 
vateur. 

» En partant des déclinaisons de quelques étoiles fondamentales qui 
passent au méridien du côté du sud, telles qu’elles se trouvent dans les 
principales éphémérides astronomiques, j'ai déjà obtenu une colatitude qui 
ne diffère de la valeur précédente que de deux à trois dixièmes de seconde ; 
tout me porte donc à croire que la somme des erreurs constantes qui pour- 
raient affecter ma détermination, ne s’élèvera qu’à une très-petite fraction 
de la seconde; mais, lorsqu'on se propose d'atteindre les dernières limites 
de la précision, toute cause d'erreur, quelque petite qu’elle soit, ne saurait 
être négligée. 

» Dans un Mémoire que nous rédigerons en commun, M. Mauvais et 
moi, nous ferons connaître, en comparant nos déterminations, les obser- 
vations que nous avons faites pour rechercher ces erreurs constantes. Nous 
avons pensé qu’il valait mieux présenter d’abord et successivement les ré- 
sultats de nos observations, tels qu'ils se sont présentés à nous immédiate- 
ment, sauf ensuite à indiquer les corrections. qui devront leur être appli- 
quées, et à en démontrer la nécessité. 


8.. 
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TABLEAU A. (OBSERVATIONS DU PREMIER GROUPE. ) 


Tabieau des distances zénithales des étoiles circompolaires observées aux passages supérieur 


et inférieur, du 29 décembre 1851 au 22 février 1852, ramenées au 1° janvier 1852. 


39 HÉVÉL., CÉPHÉE. 

R — 23h 28". 
nl 
{ DISTANCES ZÉNITHALES. 

CS 
{| Passage supérieur Passage inférieur. 


37039! 64° do! 


\ [4 [/4 
Déc. 30 [15,43] Déc. 29 |20,97 
| 


| Distance polaire. .. 


3030!32",77 
! Colatitude . A 


1634 BRADLEY, DRAGON. 
ÆR —12h5" 
DISTANCES ZÉNITHALES. 
ER 
Passage inférieur 


520 43! 


Passage supérieur. 
20° 36’ 

1 w 

Déc. 29 | 7,79 |Déc. 30 |28,07 

30 Et 31 |28,27 

8,57 [Moyenne.|28,17 


Moyenne. 


Distance polaire. .. 11033/ 39”,80 
Colatitude. ....... 41. 9.48,37 


o1 CASSIOPÉE. 
R —= où 36". 


DISTANCES ZÉNITHALES. 
CS 


Passage inférieur. 


560 59/ 
sa 


0 | 7,64 
30 8,74 
5 | 7,48 


Passage supérieur 


28/48] Déc. 
27,60 
29,01|Janv. 
29,09 
28,22 


Moyenne.|28,48|Moyenne.| 9,99 


15049! 19/,73 


Distance polaire... 
AE 41. 0.48,21 


Colatitude . 


41154 GROOMBRIDGE. 
MR — 23h ADR 
D 
1| Passage supérieur, | Passage inférieur. 


560 96! 


250 52/ 


1650 BRADLEY, DRAGON. 
R 12002 
D 
Passage inférieur. 


559 10" 


Passage supérieur. 
2708" 


Déc. 30 Déc. 29 36, 534 
31 30 38, 61 


Moyenne.|58,26|Moyenne.| 37,47 


Distance polaire. .. 15016’ 49”,60 
Colatitude. ....... 41. 9.47, 87 


Déc. og |44/44|Déc. 30 [51/13 
30 |46,18 31 |50,74 


Moyenne.|45,31 | Moyenne.|50,93 


Distance polaire... 140 1! 2/",81 
Colatitude. ....... 41. 9.48, 712 


1845 GROOMBRIDGE. 
— 11h 65om, 
EE 
} Passage supérieur. | Passage inférieur. 


320 50! | 49° 29 


62 GROOMBRIDGE. 

R = ot DE 
EE 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 

290 8' 609 10° 


30/39 (Déc. 30 
31,79 


| Moyenne.|31,09 |Moyenne.| 5,32 


Distance polaire. :. 8019! 17",11 
Colatitude. .....!. 41. 9.48 ,90 


(2 ! 7 
60,09|Déc. 29 [35,13 


> PETITE OURSE. 
Æ& — oh 49". 


Passage inférieur. 


459 4° 


Passage supérieur. 


360 37° 


! ? 
Déc. 30 25/00 Dée. 29 17 "18 
30/19/72 30 |12,06 


Moyenne.|24,86 Moyenne. | 11,62 


Distance polaire... 4032/ 23/,38 
Colatitude. ....... 41. 9.48, 24 


2001 GROOMBRIDGE. 
MR — 13h 900, 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


249 19" 580 o’ 


59,57 30 |36,62 
61,24 |Janv. 5 |37,08 
61,48 ; 


Moyenne. |6o,59 Moyenne. {36,28 
Distance polaire... a gi LME ,84 
Colatitude . 


Déc. 29 |27,59|Déc. 30 
30 |27,79 31 


Moyenne.|27,67| Moyenne. 


Distance polaire. .. 16050’ 20/,6g 
Colatitude. ....... 41. 9.48,36 


4241 GROOMBRIDGE. 
R = oh 1m, 
A 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 
300 3’ 520 16 


[2 
Déc. 30 |19,19|Déc. 29 17,18 
31 |18,99 30 |16,80 


f| Moyenne .|19,09/Moyenne.|16,99 


Distance polaire. .. 


119 6' 28/,95 
Colatitude. 


9.48,04 


R —12}27e 
EEE 


Passage supérieur. | Passage inférieur 


Moyenne.| 5,04|Moyenne.|32,98 


Distance polaire. .. 19023 43/,62 
Colatitude. ....... 4ï. 


9-48 ,66| 


74 BRADLEY. 
R —= 0! gr. 
"©" EE 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


340 3/ 480 15° 


5 55,73 Janv. 
6 155,92 
7 56,98 


Janv. 


5 [40265 


Moyenne.|56,21|Moyenne. es 


Distance polaire... 70 5' 52", 


nn mm |} 


0-48, de 


Colatitude,. ...... re 


PÉTER OT 


NN 
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TABLEAU A. (OBSERVATIONS DU PREMIER GROUPE.) 


Tableau des distances zénithales des étoiles circompolaires observées aux passages supérieur 


et inférieur, du 29 décembre 1851 au 22 février 1852, ramenées au 1° janvier 1852. 


1931 BRADLEY. 
Ro 28 490) 


DISTANCES ZÉNITHALES. 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


350 92° 469 56" 
L/4 [4 
Janv. 5 |52,41|Janv. 5 |45,14 
6 |45,67 
17 |45,46 
19 |43,67 
Moyenne. |52,4r Moyenne. |44,97 


Distance polaire ..…. 


5046! 56/,20 
Colatitude. . . 


=. 41e 0-48, 69 


4o CASSIOPÉE. 
SRE, Er 


DISTANCES ZÉNITHALES. 


2063 GROOMBRIDGE. 
R—18 470. 


DISTANCES ZÉNITHALES 


Passage supérieur. | Passage inférieur. Passage supérieur. | Passage inférieur. 
230 26" 589 52’ 340 39/ 43° 40° 
[8 
Janv. 5 47737 Janv. 5 50,30 Janv, 5 a71o Janv. 5 9,94 
6 |47,88 17 |49,89 19 [27,31 6 [11,19 
16 |47,23 19 [50,29 
17 |48,39 23 |50,20 || Moyenne.|27,21|Moyenne.|10,54 
19 [47,56 30 |50,57 
23 |46,90|Fév.  G |49,11|| Distance polaire... 6030/21/,67 
Colatitude. . ..,... l1. 9.48,87| 
Moyenne.|47,55|Moyenne.|50,06 


Distance polaire... 17043! 1”,26 
Colatitude- ....... 41. 9.48,80 


216 GROOMBRIDGE. 
R — ol 54%. 
s ne EEE TT 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


24° 44! 57935" 
a 2 " | 2 
Janv. 5 |20,92|Janv. 5 16,23 
G |22,24 17 |14,92 
PAST, 00 19 |14,88 
19 |21,82 
Moyenne.|21,63 |[Moyenne. | 15,34 || 
Distance polaire. .. 16025! 26,86 
Colatitude. . ..... 41. 9.48, 48 


42 CASSIOPÉE. 

Ri— 109 p, 
EE 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


Hop Gr0x 7 
C " 7 

Janv. 6 | 8,69|Janv. 17 |29,97 

16 | 7,83 19 |29,71 

17 |" 8,29 23 |30,17 

19 | 8,29 30 |30,55 

23 | 7,9 |Fév. 6 |30,89 
Moyenne.| 8,21 [Moyenne.|30,26 


Distance polaire... 


20% 7! 41,03 
Colatitude. . ...... 


hr: 9-49, 23 


2007 GROOMBRIDGE. 
Me Honor 
EE 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


369 41" 459 38 
[/4 [/4 

Janv. 5 |31,70[Janv. 5 | 6,20 
17 |30,39 6 | 6,63 

19 |31,54 16 | 6,22 

23 130,46 17186209 

19 | 6,85 

23 | 6,50 
Moyenne.|30,97|Moyenne.| 6,55 
Distance polaire... 4028/17",79 
Colatitude. ....... 41. 9.48 ,76 


%X R — 13! 30" 


7 grandeur. 


51 CASSIOPÉE. 
R —= 1530, 


—————— —— 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


AGO 57017! 


Janv. 5 [58/47 
6 |57,27 2 
9 [55,86 2 
3 155,95 

5701 


Moyenne. |41,33 
CON EAN 


Moyenne. |57,02 
Distance polaire... 


Colatitude. ....... k1. 9.49, 17 


184 PIAZZI. 
BR 1930) 


———— 


Passage supérieur | Passage inférieur. || Passage supérieur. | Passage inférieur. 
280 45 530 34! 160 44" 650 35" 
[/4 Es [/4 4 (4 ar ) 
Janv. 5 |13,90|Janv. 5 |25,28|| Janv. 19 | 4,68 Janv. 19 |33,80 | 
ST o4 6 |24,46 23 | 4,99 23 |32,76 | 
16 |22,09 Son | 
17 |23,55|| Fév. 6 | 4,40 

Moyenne.\14,47|Moyenne.|23,8/4||Moyenne.| 4,85|Moyenne.133,28 

Distance polaire. .. 12094 3/4",69 || Distance polaire. . 24025’ 44/,21 || 


Colatitude. ....... 41. 9.49, 15 


339 GROOMBRIDGE. 
Ro: 
Passage supérieur. 


380 »1° Go 58" 


EE | 
Passage inférieur. || 


AHoVUJDD>Dp_>DpD>DpDpppRRQ————— 
60 PIAZZI. 
R — 2h 16. 

Passage supérieur. 


22087 


Passage inférieur. 
509 10° 


Janv. 5 


34753 Janv. 5 for 


Distance polaire. .. 


3018" 14",74 
Colatitude. . ...... k 


41. 9.49, 27 


51 07 


7 
Janv. 29 |47,07|Janv. 
26 151,02 


w 
D © 


Moyenne. 47,07 Moyenne. 51,05 
9° 17 17,99 
41: 9.49 ,06 


Distance polaire. .. 
Colatitude. ..:::.. 


Colatitude. ....... 41. 9.49 , 06 


454 GROOMBERIDGE. 
R— 2000, 


5 — mm |} 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


249 29! 97050: 
v, 7 
Janv. 16 128,35 |Janv. 19 | 8,9 
19 [28,30 23110007 
291 |27,09 
Moyenne.|27,89 |Moyenne.| 9,24 


Distance polaire... 16040’ 0,67 


Colatitude, . ...... 41. 9.48, 56 
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TABLEAU A. (oBSERVATIONS DU PREMIER GROUPE. ) 


Tableau des distances zénithales des étoiles circompolaires observées aux passages supérieur 
et inférieur, du 29 décembre 1851 au 22 février 1852, ramenées au 1° janvier 1852. 


3053 GROOMBRIDGE. 
R—190 428 


DISTANCES ZÉNITHALES 
EE © 


Passage supérieur. 


Passage inférieur. 


36 HÉVÉL., 


Passage supérieur, 


CASSIOPÉE. 


m— 2h94n, 


DISTANCES ZÉNITHALES. 


Passage inférieur. 


382 BRADLEY. 
& = 21307: 
el 


DISTANCES ZÉNITHALES. 
| 


Passage supérieur. 


Passage inférieur. 


29° 58" 529270 23019 589 59! 190 26’ 6920 53/ 
l s 7 

Janv. 19 9,49 Janv. 1 28/17 Janv. 29 46,62 Janv. 26 50/37 Janv. 29 1,75 Fév. 6 |37,07 

23 | 8,80 3 29,57||Fév. 6 |46,47/Fév. 6 |52,18||Fév. 6 | 0,91 

o |10,89 29 |29,14 7 147,11 12,52 
Fév. 6 | 9,31 10 |46,62 10 TD 
Moyenne.| 9,62|Moyenne.|28,99| Moyenne. |46,71IMoyenne.|51,27|| Moyenne.| 1,67|Moyenne.|37,07 
Distance polaire... 11911’ 39”,69|| Distance polaire... 17050! 2/,28|| Distance polaire... 21043’ /47",70 
Colatitude. .:..... 41. 9 49, 30||Colatitude. . ...... 41. 9.48, 99 ||Colatitude. ....... 41. 9.49 ,37 


2091 GROOMBRIDGE. 
RMI O0 


353 BRADLEY. 


R — 2h 28n. 
A —  — 


Passage supérieur. 


Passage inférieur. 


Passage supérieur. 


Distance polaire. 
Colatitude. ..... 


.. 19052/ 18",89 
hi. 9-49 , 48 


Passage inférieur. 


PDUELE Gras" 239 81 609 107 
” " ” 7 
Janv. 19 |30,17|Janv. 19 | 8,73||Janv. 29 |50,88|Janv. 26 |46,37 
23 |30,05 23 | 7,73||Fév. 6 |51,25|Fév. . 6 |48,14 
26 |29,76 : 29 | 7,39 — 
Fév. 6 |32,40|Fév. 6 | 9,71] Moyenne.|51,07/Moyenne. [47,25 
y 5,50 1: : r (2 
Distance polaire... 190 o! 58/,09 
Moyenne. |30,59|Moyenne.| 8,37 Colatitude. ....... 41. 9.49, 16 


417 BRADLEY. 


m— 2156, 


Passage supérieur. 


24° 59! 57° 20! 
Fév. 6 |16,83[Fév. 6 [20,90 
7 |17,92 20 |20,15 
10 |17,97 22 |19,57 
14 |17,01 
21 |17,23 
Moyenne. |17,27 |Moyenne.|20,21 
Distance polaire... 16010’ 31/,4 
Colatitude."....... l1. 9.48, Î 


Passage inférieur. 


Passage supérieur. 


099 GROOMBRIDGE. 


RARE, 
A ——— 


Passage inférieur. 


Distance polaire... 
Colatitude. .,... 


370 33! 440 4x! 
" 
Janv. 19 4819 Janv. 19 50,75 
23 145,78 25 |5o,8r 
26 |45,69 
Fév. 6 |47,03 
Moyenne. |46,65|Moyenne.|50,78 


3233/22/07 
. 41. 9.48,72 


366 BRADLEY. 


R — 2h 3on, 
EE 


2196 GROOMBRIDGE. 


PE, 
A 


Passage supérieur. 


Passage inférieur. 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 
189 21/ 639 5877 
” È " 
Janv. 29 |16,65|Fév. 6 |22,08 
Fév. 6 |17,38 ÿ 
7 E7302) 
10 |17,30 
Moyenne.l17,10|Moyenne. |22,08 


Distance polaire. 
Colatitude. ...., 


41. 9.49, 59 


24916 489 2’ 
(4 
Fév. 6 |46,73/Fév. 6 [59/40 
20 |45,80 7 151,13 
22 |45,98 10 |52,2 
14 [51,3 
21 |52,98 


Moyenne. |46,17|Moyenne.|52,02 
220/8/ 32”,/9 || Distance polaire... 
- 41: 9-49, 09) 


Colatitude. ..... 


11053! 2",03 


6 PETITE QURSE. 
R — 14245, 


Passage supérieur. 


230 44 


Passage inférieur. 


580 34" 


Fév. 6 [50,78lFév. ‘6 Liga 


Distance polaire. 
JColatitude. ...….. 


0r70nf68/73 
-. 41. 949,53 
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TABLEAU A. (oBSERVATIONS DU PREMIER GROUPE. ) 


Tableau des distances zénithales des étoiles circompolaires observées aux Passages supérieur 
et inférieur, du 29 décembre 1851 au 22 février 1852, ramenées au 1% janvier 1853. 


628 GROOMBRIDGE. 
m—=55 07. 


DISTANCES ZÉNITHALES. 
2 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 

200 20/. 610 58. 
2 4 " 
47503 |Fév. 6 [52,15 


47,35 
6,58 
6,38 


46,83 |Moyenne.|52,15 


20049! 2,66 
9-49 , 29 
449 BRADLEY. 
MR 3hr0n. 
; $ 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


29050/. 580 2g/. 


Moyenne. 


Distance polaire. .. 
Colatitude . 


ll 
17:97 Fév. 6 21/59 
17,67 
1729 


Moyenne. 


Distance polaire. .. 
Colatitude . 


17,64|Moyenrie.|21 a 
17019421"; 
4. 9.49, 78 


5058 BAILY. 
R —= 15h13", 


Passage inférieur. 


639 15’. 


Passage supérieur. 


190 4/. 


13/98 
14,95 
Moyenne.|23,52|Moyenne.|14,46 


Distance polaire. .. 220 5'925/,47 
Colatitude . ....... 41. 9.48, 99 


2283 GROOMBRIDGE. 


MR — 15h98; 
EEE 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


16, "17 Fév. 10 |20, 133 
17,2 


Moyenne.l16,85|Moyenne. |20,83 


Distance polaire. .. 2012!31/,09 
Colatitude. ....... 41. 9.48,84 


642 GROOMBRIDGE. 
2 — 3h 18m, 


DISTANCES ZÉNITHALES. 
en 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 

87 19. 44 59°. 


de 


20 
22 


r 1/4 
709 
47,45 


7 
50,79 |Fév. 
4978 
51,09 

-|50,55 [Moyenne.|{7,27 

3049! 58",36 


Distance polaire. . 
41: 9.48 ,9x 


cs 


166 GROOMBRIDGE. 
ÆR — 3h VAE 
2 D 2m 


DISTANCES ZÉNITHALES. 
A 
Passage supérieur, | Passage inférieur. 


340 35°. 47° 43. 


20 59/14 
22 [60,15 


Fév. 51 37,78 Fév. 


Moyenne. |37 78 Moyenne.{59,64 
Distance polaire... ge 107,93 
Colatitude . . 9-48,71 


y GIRAFE. 
NES AENE 


Passage inférieur. 
609 15/ 


Passage supérieur. 
DUO 


2 
20 [40,90 
22 |41,9+ 


Fév. 21 26.01 Fév. 


Moyenne. [56,01 |Moyenne. 
Distance polaire. .. 19° 7'52/,69 


Colatitude. ....... 4T. 9.48 ,90 


41,40 


2315 GROOMBRIDGE. 
— 15h 09e. 


Passage supérieur. 


34033. 


Passage inférieur. 
47° 467. 
7 
36,90 


u : 
0,85|Fév. 1 
0,70 


Fév. 20 


22 


Moyÿenne.| 0,77|Moyÿenne.|36,90 


Distance polaire... 6G°36/48/,06 
Colätitude. ::.:.:. fr. 9.48, 84 


2275 GROOMBRIDGE. 
A=MONOUES 


Passage supérieur. 


3205", 


Passage inférieur. 


509 13. 


Fév. 21 


" 
20 U ,76 |Fév. 


40/86 


Moyenne.|56,38 |Moyenne.|40,86 


Distance polaire. .. 9° 3/59/,24 
Colatitude . ......, 41. 9.48 ,62 


2986 GROOMBRIDGE. 
m—= 15100 


Passage supérieur. 


Passage inférieur. 


20 |42 209 Fév. 
22 |43,40 


Moyenne.|43,19 His 53,40 
Distance polaire... 7035’ 5/,10 
Colatitude. ....... es 9.48 , 29 


2320 GROOMBRIDGE. 

R = 16h 6%, 
—  — 
Passage supérieur, | Passage inférieur. 
192 21/. 62969 

7 7 

20 |50,21 |Fév. 48,31 
22 [50,50 


Fév. 
50,35 |Moyenne. [48,31 |] 
a DEretle 

- 9-49, 53 


Moyenne. 


Distance polaire. .. 
Colatitude . 


4 DRAGON. 
RH 230, 
Er 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


RE 


Distance polaire... 
9.48, 


Colatitude . 


(60) 


TABLEAU B. (oBsERVATIONS DU PREMIER GROUPE. ) 


Tableau des. différentes valeurs de la colatitude déduites des distances zénithales réunics 


dans le tableau A. 


COLATI- ; COLATI- 2 
DÉSIGNATION DIFFÉR. | NOMBRE SLT DIFFÉR. |-NOMBRE 


TEDE avec la | d’observa- THE avec la |d'observa- 
des étoiles. 4ro 9’ moyenne. tions. des étoiles. fo 9 moyenne. tions. 


454 Groombridge . . 48,56 0 27 
2053 Groombridge.| 49,30 | —o,47 


(39 Hévélius) Céphée.| 48/20 | --o,63 
4154 Groombridge ..| 47,87 | +0,96 
1845 Groombridge. .| 48,20 | +0,63 
424x Groombridge..| 48,04 | +0,79 
(1634 Bradl.) Dragon] 48,37 | +0,46 
(1650 Brad.) Dragon.| 48,12 | +o,71 
62 Groombridge ....| 48,43 | +o,4o 
Six Dragon”... 48,66 | +o,17 


Ci 


2091 Groombridge.| 49,48 | —0,65 
2099 Groombridge.| 48,72 | +o,rr 


QD OO © 


(36 Hév.) Cassiopée.| 48,99 | —0,16 
353 Bradley 49,16 | —0,33 
366 Bradley 49,59 | —0,76 
6 petite Ourse 49,53 | —0,70 
382 Bradley 49,37 | —0,54 
417 Bradley 48,74 | +0,09 
2196 Groombridge.| 49,09 | —0,26 


où = 


21 Cassiopée 48,21 | +0,67 
2 petite Ourse 48,24 | +o,59 
2001 Groombridge ..| 48,36 | +0,47 
74 Bradley. ....... 48,43 | +o,4o 
1731 Bradley 48,69 | +o,r4 


628 Groombridge ..| 49,29 | —0,46 
449 Bradley 49,67 —0,78 
4o Cassiopée 48,80 | +o,03 2214 Groombridge .| 48,99 —0,16 
215 Groombridge. ..| 48,48 | +0,35 2983 Groombridge.| 48,84 —0,01 


DR ER MINIER E EE 5 w 


2007 Groombridge ..| 48,76 | +0,07 642 Groombridge ..| 48,91 —0,08 


339 Groombridge. ..| 49,27 | —0,44 y Girafe 48,70 | +o,13 
49,23 | —0,40 2275 Groombridge.| 48,62 | +o,or 

49,15 | —0,32 2286 Groombridge.| 48,29 | +0,54 

49,06 | —0,23 766 Groombridge. .| 48,71 +0,12 

48,87 | —0,04 2315 Groombridge.| 48,84 —0,01 

—0,34 2320 Groombridge.| 49,33 —0,50 

—0,23 +0,46 


S O9 Où À SD O0 O1 D EE EE O1 2 A O1 © 


w 


Colatitude....,...... 41°9°48”,83 (236 observations). 
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TABLEAU C. (oBSERVATIONS DU DEUXIÈME GROUPE.) 
ÉTOILES FONDAMENTALES CIRCOMPOLAIRES. — Tableau des distances zénithales de ces étoiles 


35 HÉVEL., CASSIOPÉE. 
R=-onrqn 


DISTANCES ZÉNITHALES. 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


170,59! 64025", 
Oct. 11 (47,38 Mai 8 |49,43 

12 |46,90 14 149,02 
Nov. 15 |47,70 16 |51,34 
Moyenne.|47,33| Moyenne. |/{9,93 


Distance polaire... 23016 :”,30 
Colatitude. ....... 41. 0.48,63 


10 8 GIRAFE. 


Al 1 50m 
a — — 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


1ROIna 70° 56’. 
Mars 93 er Juin 3 (43,54 
.. 25 |56,36 4 |41,05 
Avril 11 155,18 15 |41,52 
16 |54,79 16 |42,44 
Nov. 3 |56,19 18 [42,34 
Moyenne. |55,65|Moyenne [42,18 


Distance polaire... 


+ 20046! 53" 
Colatitude. .... Fa gs 


-. 41. 9.48,9r 


1 DRAGON. 

R—\ 112 59%, 
EE 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 

219,18/7# 6190’. 


1851. 
39/00 Déc. 29 58/00 
1852 


38,58 [Août 31 |56,69 
39,49 |Sept. 2 ELA 
40,06 58,56 
38,04 25 457,57 
38,57 |Oct. $ 
38,76 

38,21 


38,84 |Moyenne. (58, 22 


Distance polaire... 19051’ 9,6 
Colatitude. ....... re 0.48 ?53 


Déc. 


Moyenne. 


observées dans le cours de l’année 1852 et ramenées au 1° janvier 1852. 


Ê GRANDE OURSE. 
Honor 
DISTANCES ZÉNITHALES. 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 
80 20”. 730 59/. 
" 7 
Mars 23 |16,70|Août 31 |19,70 
25 |17,79|Sept. 2 |21,97 
27 [56,94 12 |19,67 
Avril 4 |17,29 26h21; 17 
6 |16,70|Oct. 10 |20,84 
11 |16,72| Nov. 925 |20,72 
Nov. 97 |16,16 7 |21,99 
Déc. 8 |16,32|Déc. 15 |21,17 
10 |15,14 18 |20,87 
11 [19,90 
Moyenne. |16,57|Moyenne.|20,82| 
Distance polaire... 320/9/ 39/,12 
Colatitude. ....... 41. 9.48,69 


« GRANDE OURSE. 
R — 10h 55m, 
a  — 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 
130 42". 680 36/. 
1851 m 1851. ÿ 
Déc. 2 4,0o4|Déc. 30 |54,20 

1852. 1852. 

Avril 11 |44,20 Sept. 2 |54,50 
HNov. 27 [44,15 12 |54,12 
Déc ns 44,61 55M 58; 0x 
© 10 |44,23|Oct. 10 |52,49 
11 [43,97 Nov. 25 153,22 
27 [53,84 
Déc. 15 |52,69 
Moyenne. {44,20| Moyenne. |53,68 

Distance polaire... 27027 4" 
Colatitude . Dane * : DA # 


e GRANDE OURSE, 
Ri— 124 7e. 


Passage supérieur. | Passage inférieur, 


0.551. 749 23/. 

W [24 
Avril 13 |[40,29|Oct. 5 |59,00 
16 |39,00 57,92 

Mai 5 [40,55 58,11 
12 |59,20 
- 14 [56,62 
19 |56,13 
Moyenne. |39,95|Moyenne.|57,50 


+ 33014! 8",77 


Distance polaire. . 
fr. 9.48,72| 


Colatitude. ....... 


y GRANDE OURSE. 
AR Ib OR: 
DISTANCES ZÉNITHALES. 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


50 4o/. 769 38°. 
2 H 

Mars 93 |52,54|Août 31 |46,29 
Avril 4 |52,13|Sept. 2 |46,93 
51,87 12 |47,00 
9 [52,50 25 [44,85 
11 |52,50|Oct. 5 |46,39 

16 [53,16 

Mai 5 [52,00 
Moyenne.|52,39|Moyenne. [46,15 
Distance polaire... 35028! 56”,88 
Colatitude: 1... 41 9.49, 27 


GRANDE OURSE. 
BR 12 ge 


© 

Passage supérieur. | Passage inférieur. 
(eh 730 18/. 

1/4 (4 

Avril 9 | 7,82|Oct. 5 |31,38 

13 | 7579 10 |28,56 

16 #74 14 |30,43 

Mai 5 | 7,84 15 [28,91 

Nov. 3 |30,26 

Moyenne.| 7,90 IMoyenne.|29,9r 


Distance polaire... 320 8’ {1,00 
Colatitude. . 41. 9.48,90 


B PETITE OURSE. 
R—14t0rr, 
D EE PEN AE TE RARE 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 
25055: 560 24". 
w 7 
Fév 6 {25,71 |Janv. 29 |10,48 
20 |25,85|Fév. 6 |12,16 
Mai 7 |26,08 10 |12,23 
8 126,96 14 |11:97 
9 |26,40 or |12,08 
14 [25,63 Oct. 17 11,81 
16 [26,76 12 |11,28 
30 |26,47 13 |10,56 
29 10,81 
Nov-.3 11:77 
Moyenne. |26,23|Moyenne.|11,45 


15014 22/,61 


41. 9.48 ,84 


Distance polaire... 
Colatitude. ....... 


C.R., 1853, 1°7 Semestre. (T. XXXV1, N° 2.) 
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TABLEAU C. (oBsERVATIONS DU DEUXIÈME GROUPE. ) 


y? PETITE OURSE. 
RE TOME 


DISTANCES ZÉNITHALES. 
RE 
Passage inférieur. 


580 48! 


Passage supérieur. 


23031! 


U 
Oct. 10,30 


10,79 
10,16 
10,09 
11,06 


" 
28,08 
27,26 
26, 19 
26, 15 
26,94 


Nov. 


Moyenne .|26,92|Moyenne. {10,48 


Distance polaire... 17038 21/,78 
Colatitude. ....... 41 948,70 


— 


ë PETITE OURSE. 
2R — 15h 497. 


Passage inférieur. 


520 54! 


Passage supérieur. 


58/12 
58,64 
3794 
ï 59,20 
3 Le 58,01 
Juin 


39,03 |Moyenne. {58,38 


11045/  9/”,67 
41. 9.48, 70 


Moyenne. 


Distance polaire... 
Colatitude. ....... 


x DRAGON. 

A 14» on 
A ———— 
Passage inférieur. 


660 / 


Passage supérieur. 


160 14! 


" 
Avril 13 |52,86|Oct. 
16 152,36 
8 52,02 
14 152,00 
16 |53,46|[Nov. 3 


Mai 


Moyenne . 52,54 |Moyenne. 


Distance polaire... 24054! 55/,57 
Colatitude. ...... 41. 9.48, 10 


DRAGON. 
MR — 16h 22%; 


DISTANCES ZÉNITHALES. 
A 
Passage supérieur. | Passage inférieur, 


130 0’ 69° 18’ 


49/22 Avril 11 

18:06 Nov. 3 

49,45 6 

15 

16 

Moyenne .|49,40 
Distance polaire. .. 280 8/50/,36 
Colatitude. ...:.., 45. 9.48,95 


Moyenne. 


e PETITE OURSE. 
CN TE 
| 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 
330 26/ 480 53 


26,74 
37,4 

tas 
26,31 
26,25 


Juin 


Moyenne . Moyenne. |26,96 


Distance polaire... 7043! 38/,o 
Colatitude. eo" fn, rs 


« CÉPHÉE. 
R = 21h 150, 
EE 
Passage supérieur. 


130 7! 69° 12 


1/4 
14,33 
12,09 
15,48 
12,96 
15,16 
13,48 
13,38 


[4 
23,99 |Mars 
23,90 
23,26 
24,68 
22,57 
22,16 
22,97 


Avril 


Nov. 
Déc, 8 


Moyenne .[33,27|Moyenne.|14,97 


Distance polaire... 280 9! 25/,50 


Colatitude, ....... 41..9.48,97 


Passage inférieur. || 


£ CÉPRHÉE. 
He o rh 


DISTANCES ZÉNITHALES. 


LE 
Passage supérieur. 
2704" 


Passage inférieur. 
- 61015 


LA 
30,29 | Mars. 
31,19 
30,03 
30,12 
31,36 
29,93 
31,45 
29,88 


29,51 


Avril 


Nov. 
Déc. 


Moyenne .|30,51 |[Moyenne.| 6,98 


Distance polaire... 200 5 18/,23 
Colatitude. ....... 41. 9-48,79 


ë CÉPHÉE. 
R— 22h 5m: 


Passage inférieur. 
730 I! 


Passage supérieur. 


80 38° 


26/51 
27,05 
27,73 
29 ,30 
27,94 
27,39 
27,106 


11991 Mars 
10,60 
11,09 
11,00 [Nov. 
8,81 (Déc. 
10,63 
10,34 


W 


J GO DD © 


D © © = = 


Moyenne .|10,67 127,01 


32031 38/;17 


Distance polaire... 
fn. 9.48, 84 


Colatitude. ....... 
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TABLEAU D. (oBSERVATIONS DU DEUXIÈME GROUPE. ) 


Colatitude déterminée par les observations de 17 étoiles fondamentales circompolaires du 
tableau précédent. 


: >» NOMBRE DIFFÉRENCE 
NOMS DES ÉTOILES. COLATITUDE. des avec 


observations, la moyenne. 


| 0 w D 
(35 Hévélius) Cassiopée 41.9.48,63 0,14 
10 B Girafe 48.91 0,14 
| À Dragon 53 0,24 


£ grande Ourse 0,08 


œ« grande Ourse 0,17 
e grande Ourse 0,05 
| ÿ grande Ourse 0,13 
B petite Ourse 0,07 


y° petite Ourse 0,07 


ë petite Ourse 48. 0,07 
0,02 


À 
0,19 


0,00 


0,02 
0,07 
0,67 


0,50 


41.9.48.77 


Colatitude 41° 9/48" ,77 (207 observations). 


fe Eh . : 1 
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TABLEAU E. 


Érorre roLaine. — Tableau des réductions qui servent à transformer en distances zénivhales 


vraies les lectures faites sur le cercle ai moment de l'observation, (Passages supérieurs.) 


CORRECTION 
totale. 


ANGLE 
horaire 


de létoile Réduction 


LECTURE 


an 


de 


moment 


au 
méridien 
et 


sur le 
limbe 


l'obser- 


valion. 


inclimaison 
des fils. 


ms 
—10.16 
5.56 
0.13 
3.50 
6.59 


Réfraction 
Réd. p. les tours... 


Lecture corrigée.. 321 
Collim. au zénith. 981 


Dist. zénith. vraie. 


LEC- 
TURES 
ré- 
duites. 


1851. Décem. 30. 


[/4 
48,93 
48,67 
48,47 
49,26 
45,69 


321,26,48,79 
+-50,597 
— 0,07 


27.303909 


.29,67 


13,92 


CORRECTION 
totale. 


ANGLE 
horaire 


de l'étoile! Rédaction |Lecrure 


au 
moment 
de 


au 
méridien 


l'obser- 
vation. 


et 
inclinaison 
des fils, 


mme) 
1851. Décembre 31. 


LEC- 
TURES 
sur le LE 


limbe. | 7° 


duites. 


CORRECTION 
totale. 


ANGLE 
horaire 


de l'étoile| Réquction |Lecrune 


au a 
moment | méridien 
d 


: et 


l'obser- 
vation. 


inclinaison 
des fils. 


51,77 
9,9: 
50,08 
50,75 


/4 
49,51 
19,43 
20,08 
49,95 


+ 3.3 
+ 


51,95] 49,16 
321.26.49,63 
50,61 
— 0,06 
321.27.40,18 
281.46.26,67 


Réd. p. les tours. 


Lecture corrigée.. 
Collim. au zénith. 


Dist. zénith. vraie. 39.41.13,57 


7631 46,95 
49,951 47,20. 


. 321.26.:46,92 


Réfraction 
Réd. p. les tours... 


Lecture corrigée. . 
Collim. au zénith. 


Dist. zénith. vraie. 


+20, 4 
sn 


301..27.37, 26 


281.46.21,44 
39.41.15,82 


2,60 
0,79 
0,09 
0,00 


DS O SN 


Moyenne 
Réfraction 

Corr. p. les tours. 
Lecture corrigée. . 
Collim. au zénith. 


51,58 
49,62 
49,25 
18,73 
49,43 


1852. Janvier 6. 


48,98 
18,83 
49,16 
48,73 
48,60 


1852. Janvier 16. 


1852. Janvier 17. 


—13. 


9,03 
Â,43 


—,6. 
— 2. 
0. 


EH 


1,86 
0,91 


55.97| 46,94 
51,10| 46,67 


2,50 
0,83 


50,18| 47,96 


Dist. zénith. vraie. 


321. 
281. 


39. 


+ 3: 
+ 6. 
+ 9. 
+11- 
Moyenne 
Réfraction 

Corr. p. les tours. 


LOSOLDUS 


D = 
Ke] 


3 


Lecture corrigée. . 
Collim. au zénith. 


Dist. zénith. vraie. 


48,25 
47,92 
47,15 
17,93 


416,39 
l7,61 
47,15 
46,82 


45,63]. 46,29 
50,72| 46,09 
53,131 45,76 
321.26.46,95 

—+48,49 

— 0529 
321:27:25,19 
281.46.18,57 


39.41.16,64 


0,12 
0,00 


Réfraction 
Corr. p. les tours. 


Lecture corrigée. 
Collim. au zénith. 


Dist. zénith. vraie. 


Réfraction 


Corr, p. les tours. 


Lecture corrigée. . 


Collim. au zénith. 281. 


39. 


Dist, zénith. vraie, 


1852. Janvier 19. 


ER 


1852. Janvier 22. 


5.54 
-20 
.10 
.43 
.18 


12.19 
8,50 
5,88 


S 
3,91 
“t 


0 5 


Moyenne 
Réfraction 


61,63 
97707 
5p° 35 
53,03 
51,68 
50,08 
48,93 


49,44 
49,17 
49,44 
49,52 
49,92 
49,41 
48,86 


48.57 
49,83 


96 
BxS20 


8,53 
49,20 
49,36 


321.26./9,29 


49,77 
7 72 
46,63 
47,35 
720 
49,09 
51,08 


321.26.46,84 
+49,08 
— 0,26 
321.27.35,66 
281.46.19,21 


39.41.16,45 


EE — —"]  — ——  — 


1852. Janvier 23. 


12,48 
771 
5,36 
13:33 
1,80 
0,99 
0,05 


+ | 
Hawo we Re 


Réfraction 


321.26.48,32 


47,82 
— 0,22 
321.97.36,89 
281.46.19,60 


39.41.17,29 


Corr. p. les tours. 


Lecture corrigée... 
Collim. au zénith. 


Dist. zénith. vraie. 


+48,77 
Corr. p. les tours. — 0,29 
Lecture corrigée... 321.27.36,80 
Collim. au zénith. 281.46.20,86 


Dist. zénith. vraie.  39.41.15,94 
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TABLEAU E. 


Observations des passages supérieurs de la Polaire. 


ANGLE CORRECTION 

horaire | totale. 

de l'étoile! Réduction |1rcrure | 7 
au au Pt TURES 

moment | méridien ré- 

_ de A limbe, ei 
l'obser- |inclinaison CES 
ation. | des fils. 
1852. Février 10. 
m $ 

16.45) 13,58 | 63/93| 50,35 
14. 7] 9,55 | 58,92| 49,37 
12. 0) 6,83 | 56,40) 49,67 
9-22! 4,07 | 53,12] 49,05 
6.59! 2,18 | 50,92| 48,74 
4.491 0,98 | 50,03| 49,02 
2.b1| 0,2 49,25| 48,96 

— 0.49] 0,00 | 9,22] fo, 

+ 0.45) 0,06 | 49,43] 49,37 

= 4.25} 1,19" | 51,07| 40,88 
6,48] 2,6 52,15 | 49,48 
9.12! 4,7 53,58 | 48, 
12.19| 8,20 |.57,48| 49,28 
14.26| 11,25 | Go,18| 48,93 
16.34| 14,72 63,63| 48,91 
18. 4| 17,47 | G6,47| 49,00 

Moyenne" "4.7". 3210 96/49 ,21 

Réfraction ....... +8,58 

Corr. p. les tours. — 0,27 

Lecture corrigée... 321.27.37,52 

Collim. zénith... 281.46.22,50 

Dist. zénith. vraie. 39.41.14,82 

1852. Mars 25. 

—18. 7| 15,97 46,87| 30,90 
14.43 10,/1 Los 5, 1 
19.9210 7:49, | 4r,18|°33,78 
6.23| 1,81 35,02| 33,21 
Are No, 76 RS ;:-15 11:33, 30 

—,2. 9]. o,14 | 32,95| 32,81 

+ 0.17| 0,02 | 32,68| 32,66 
3*091n, 0,67 32,77 | 32,16 
5:17| 1,66, |" 36,05| 34,37 
7.34| 3,36: | 35,97 33561 
10. 8| 5,69 38/68 32,99 
12.20| 8,31 42,08| 33,77 
14.90[ 11,10 44,951 33,85 
16.15| 14,17 47,33 |. 33,16 
18.r0| 17,66 51,481 33,82 

Moyennes "#ee 2" 321096'33,15 

Réfraction . ...... +48,54 

Corr. p. les tours. — 0,34 


321.97:21,35 
281.46.18,00 


|Dist. zénith. vraie. 39.41. 3,35 


Lecture corrigée. . 
Collim. zénith... 


ANGLE |CORRECTION ANGLE [CORRECTION 
horaire | totale. horaire | totale. 
de l'étoile! Réduction |zgcrone | 77 ||de l'étoile! Réquetion |sporune | 27 
au âu [ TURES au au TÜRES 
moment | méridien |" Fe ré- moment | méridien | de rés 
de limbe. e ï limbe. 
et duites. || ; £ duites. 
l'obser- | inclinaison obser- |inclinaison 
yation des fils. vation. des fils. 
| Er EE 
1852. Février 13. 1852. Février 21. 
ms 2 7 2 ms 2 un 2 
—16.49| 13,69 64,65] 50,96|[—15. 1| 10,84 57,79 | 46,91 
13.56| 9,30 60,87| 51,57 11.42| 6,48 53,78| 47,30 
10.45] 5,44 5648 51,04 9.28] 4,16 51,27] 47,11 
8. 0 3,01 54,05 51,04 7,29 2,31 49,7 47:47 
4. 0,66 51,68| 51,02 4.26| 0,80 47:72| 46,92 
— 1.29] 0,05 50,97| 50,92|[— 1.27] 0,05 46,72 | 46,67 
+ 4.31 1,24 52,47| 5r,23|[+ 0.36 0,04 47,92| 47,88 
7.24| 3,12 54,79 | 51,63 3.34| 0,81 pee 46,47 
10-14] 5,81 57,57| 51,76 (ee EP AE) 48,98 | 46,82 
8.16| 3,86 50,15| 46,29 
10,53| ‘6,53 53,72| 45,19 
13-11]. 0,22 56,06| 46,84 
15,27| 12,83 59,73 | 46,90 
Moyenne ......... 3210 96'5r,24|| Moyenne. ....... 321096 46,090 
Réfraction. ...... 48,88 || Réfraction. ..... —+/9,80 
Corr. p. les tours. — 0,12||Corr.p. les tours: — 0,20 
Lecture corrigée.. 321.27./40,00|| Lecture corrigée. 321.27.36,58 
Collim.-zénith.... 281.46.26,07||Collim. zénith... 281.46.24,18 
Dist. zénith. vraie. 39.41.13,93||Dist. zénith. vraie.  39.41.12,/0 


1852. Avril 6. 


—13.11| 8,29 38,05 | 29,76 
10.51| 5,55 4,07 28,92 
8.13| 3,09 33,78 | 30,69 

+ 1:17] 0,02 28,40 | 28,38 
3.21| 0,73 209,96 | 29,23 
Hat T0) 31,12| 29,42 
7-36| 3,28 | 32,08| 28,80 
10. 5| 5,64 3 28,79 
12. 6|° 8,02 36,40 | 28,38 
14.11] 10,87 39,80 | 28,03 
16.22| 14:37 43,40] 29,03 

Moyenne: 3219 26/29,08 

Réfraction ..:.... +47,09 

Corr. p. les tours. — 0,32 


321.27.15,85 
281.46.15,80 


Lecture corrigée. . 
Collim. zénith... 


Dist. zénith. vraie. 39.41. 0,05 
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TABLEAU E. 


Érorce POLAIRE, — Tableau des réductions qui servent à transformer les lectures faites sur 
de cercle au moment de l'observation en distances zénithales vraies. 


(Observations du passage inférieur.) 


CORRECTION 
totale. 


ANGLE 
horaire 


au au 
moment | méridien 
de et 
lobser- 
vation. 


inclinaison 
des fils. 


Corr. p. les tours. 


Lecture corrigée. . 
Collim. zénith. .. 


Dist. zénith. vraie. 
| 


2,98 


Titi 


O1 GC © & G1Oo 
MI D'ORIENT O1 


O1 07 ww DUR 


{| Réfraction. ...... 
f| Corr. p. les tours. 


{| Lecture corrigée. . 
{| Collim. zénith. 


{ Dist. zénith. vraie. 


{| de l'étoile | Réduction |Lecrune 


LEC- 


TURES 
sur le 


limbe. | 


duites. 


324.24. 47,47 
281.46.26,27 


42.38.21,90 


1852. Janvier 17. 


32409347, 12 
--55,89 
— 0,23 


324.24.42,78 


281.46.21,80 


42.38 .20,08 


lDist. zénith. vraie. 


CORRECTION 
totale, 


ANGLE 
horaire 
de l'étoile! Réduction |Lgorune 
au au 
moment | méridien 
de et 
l'obser- | inclinaison 
vation, des fils. 


LEC- 
TURES 
ré- 
duites. 


sar le 
limbe 


1851. Décembre 30. 


[4 
45 ,98| 51,68 
50,00 
49,88 
51,97 
50,70 
48,61 
44,82 


3240 23! 51,66 
—+-56,85 
— 0,01 
324 .24.48, 50 
281.46.25,90 


m_sS 
10.59 
Sé7e ns 
+ 4.26 
— 0.16 
Fe 2 
—10.45 


50,68 
51,74 
51,19 


Moyenne 
Réfraction 
Corr. p. les tours, 


Lecture corrigée. . 
Collim. zénith. .. 


À 


Dist. zénith. vraie. 42.38.22,60 


1852. Janvier 19. 


6 
ou 
21 
-51 
:2) 
.43 


DUR © & Oo 


3240 23'49,79 
55,79 
— 0,28 


Réfraction. ...... 
Corr. p. les tours. | 


324.24.45,30 
281.46.23,36 


42.38.21,94 


Lecture corrigée. . 
Collim. zénith. .. 


52,29 {l 
51,97 | 


52,09 || 


| Corr. p. les tours. 


AT AE 80 


CORRECTION 
totale. 


ANGLE 
horaire F2 
de l'étoile) Réduction |Leorure 
au au 
moment | méridien 
de et 
l'obser- |{nclinaison 
vation, | des fils. 


dultes. 


1852. Janvier 5. 


7 
1,71 
0,40 
0,00 
0,85 
2,69 


72 
44,78 
46,26 
47,30 
46,15 
44,78 


Moyenne". 324093'46,98 
Réfraction 56,25 
— 0,15 


Lecture corrigée... 324.24.43,08 
Collim, zénith... 281.46.22,05 


42.38.21,04 


Dist. zénith. vraie. 


1852. Janvier 23. 


ea 


© HSOWwWMHOE : 
EEE Ro 


4,83 
1,94 
0,92 
0,01 
0,82 
2,61 
DE) 


RER EE 
SI CO 00 O0 1 Go] 
ID SORISI] CG 
SE OS SD © 


Sp 0 En a Eee 


3240 23 48,87 
+55,70 
— 0,49 


324.24.43,28 
281.46.21,77 


————————— 


42.38.21.51 


Corr. p. les tours. 


Lecture corrigée. . 
Collim. zénith... 


Dist. zénith. vraie, 


077) 
TABLEAU E. 


ANGLE 
horaire 


de l'étoile | Rédaction |, sorune 


au 
moment 

de 
l'obser -* 
vation. 


s 


I 
46 
I 
8 


CORRECTION 
totale. 


au 
méridien 
et 
inclinaison 
des fils. 


Observations des passages inférieurs de la Polaire. 


LEC- 


« 


1852. Janvier 30. 


Réfraction 
Corr. p. les tours. 


Lecture corrigée... 
Collim. zénith... 


Dist. zénith. vraie. 


" [/4 
49,13| 51,09 
50,63 
50,60 
19,88 
47532 


003 


3240 23/50,86 


+55,39 
— 0,42 


324.2/.45,83 
281.46.23,56 


42.38.02 29:27 


950,77 || 


QE 
90,77 | 


ANGLE 
horaire 


CORRECTION 
totale. 


de l'étoile! Réduction | 1rcrune 


au 
moment 
de 
l'obser - 
vation. 


au 
méridien 
et 
inclinaison 
des fils, 


Moyenne 
Réfraction 


| Corr. p. les tours. 


Lecture corrigée. . 
Collim. zénith... 


Dist. zénith. vraie, 


sur le 


324.94. 
281.46. 


42.38. 


| © | uw 
= © l'OS 


Le] 


+ ANGLE 
horaire 
de l'étoile 
au 
moment 
de 
lobser- 
vation. 


CORRECTION 
totale 
Réduction 
au 
méridien 

et 
inclinaison 
des fils, 


LECTURE 


1852. Février 20. 


ms 
+11.38 
7-99 
#12 
+ 0.19 


l—3.53 


7-19 
10.46 


[/4 
6,40 
2,91 


ao: 
53,83 
54,44 
54,08 |À 
53,63 
1253593 


Moyenne 
Réfraction 
Corr. p. les tours. 


Lecture corrigée. . 
Collim. zénith... 


Dist. zénith. vraie. 


54,70 ; 

55,09 |f 

324923!54,04 || 
56,25 


324.04. 
281.46. 
42.38.: 


1852. Avril 9. 


1852. Avril 13. 


1852. Avril 6. 


9:39 
6,29 
4,0 

4 
1,09 


Moyenne 
Réfraction 

Corr. p. les tours. 
Lecture 

Collim. au zénith. 


Dist. zénith. vraie. 


: Le 
57,37 
59,4 
60,8: 
62,58 
64,07 
63,37 
62,68 
61,70 
59,65 
55,08 
51,62 


48! 05 


62,87 
63,66 
63,54 
63,90 
63,67 
64,3 
63,37 
63,19 
63,38 
63,42 
62,57 
62,89 


63,65 | 


3240947 3,36 3,36 
+-53,62 
— 0,90 
324.24.56,08 
281.46.17,85 


42.38.38,23 


7,13 
3,70 
1,79 
0,91 
0,00 
0,55 
270 
4,00 


D À V5 © SO DE 
3 A 


Moyenne 
Réfraction 


Corr. p. les tours. 


Lecture 


Collim. au zénith. 
Dist. zénith. vraie. 


58,18 
60,08 
62,67 
64,17 
64,85 
63,33 
62,47 
60,82 


3240247 4,50 4,50 
+5,07 
— 0,58 
324.24.58,99 
281.46.19,90 


42.38.39,09 


© 


SD 4 OO © mb 
BL COR Co 


DOS ORI 


Moyenne 
Réfraction 
Corr. p. les tours. 


Lecture corrigée. . 
Collim. au zénith. 


Dist. zénithale . … 


3o(0247 1,18 
+ 53,957 | 
— 0,96 À 
324.24.57,4x0 | 
281.46.17,34 || 
42.38.39,85 


1852. Avril 16. 


.30 
2.38 


LME 
0,25 


LS 
-49 


200 


Moyenne 
Réfraction 


Corr. p. les tours. 


Lecture corrigée. . 
Collim. au zénith. 


Dist. zénithale . 


OO COUR 
SU 0% 10 


324094" 5,20 


54,17 
10:72 
324.24.58,59 
281.46:18,37 
42.38.4022 


SI GE © 
D Où OO 0 
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TABLEAU F. (OBSERVATIONS DU TROISIÈME GROUPE: ) 


Colatitude déduite des observations de l’étoile polaire faites au cercle mural de Gambey. 


——_—— 


DISTANCES ZÉNITHALES. 


PASSAGE SUPÉRIEUR : 30° 41’. PASSAGE INFÉRIEUR : 42° 38/. 


É DISTANCE DISTANCE 
NOMBRE | RÉDUCTION s- NOMBRE | RÉDUCTION " 
zénithale DISTANCE dos u zénithale 


DISTANCE des au 
zénithale | obser- |1* janvier aË DATES. zénithale | obser- | 1* janvier 


au 
observée. |vations.| 1859. |1" janvier observée. |yations. | 1852. [17 janviei 
1852. 1852, 


a — 


1851. Déc. 30 k : 0,94 1851. Déc. 29 12,93 34213 
31 0,43 30 13,03 35,63 

1852. Janv. 5 2,44 |1852: Janv. 5 13,43 34,47 
6 3,03 13,79 | 34,77 

2,84 tpn3:7010e35:50 

2,67 13,53 35,04 

2,45 13,031 #35; 30 

3,63 |Février. 12,33 34,82 

2,36 + 9,83 34,79 

| Février. 77 | 3,05 |Avril. — 3,30 | 34,93 
2,64 4,12 | 34,97 
2,70 5,47 34,38 
2,97 ; ë 6,37 |: 33585 


Mars. 
| Avril. 3,12 


Moyenne.... 39°41’2",81 (130 observations). || Moyenne.... 420 38/34",85 (89 observations). 


Distance polaire au 1° janvier 1852 : 10 28/46/,02 


Colatitude 


(*) On n'a pas tenu compte de ces deux observations dans le calcul de la moyenne, conformément à la remarque de la page 55. 
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M. Laver, dont le travail, à cause des tableaux qu’il renferme, dépassera 
les limites fixées par le règlement aux communications destinées à paraître 
dans le Compte rendu, demande que, vu les circonstances, son Mémoire soit 

imprimé en totalité. M. Anaco appuie cette demande, et saisit l’occasion 
d'expliquer comment il existe une différence très-sensible entre la latitude 
annoncée par M. Laugier et celle qui résultait des observations d'étoiles 
circompolaires faites au cercle de Reichenbach par lui et M. Mathieu. Au- 
Jourd’hui, on sait, a dit M. Arago, que les observations des cercles répéti- 
teurs de petites dimensions sont sujettes à des erreurs constantes dont on ne 
se rend indépendant, quand il s’agit de latitudes, que par la combinaison 
d'observations faites au nord et au midi du zénith. Cela est vrai, non-seu- 
lement des petits instruments, mais encore de ceux qui atteignent les dimen- 
sions du cercle dont M. Laplace dota libéralement l'Observatoire en 1811. 
Les observations faites avec ce cercle, chef-d'œuvre de l'artiste bavarois, 
sur les étoiles circompolaires, présentaient un si bel accord, que nous 
crümes, M. Mathieu et moi, pouvoir donner, pour la latitude définitive de 
Paris, la moyenne des résultats déduits de ces seules étoiles. Les obser- 
vations faites au sud du zénith n'avaient alors pour objet que la détermi- 
nation des déclinaisons. Maintenant que les déclinaisons de ces étoiles mé- 
_ridionales sont parfaitement connues par les observations faites dans divers 
observatoires, M. Mathieu a discuté de nouveau celles de Paris pour les 
faire concourir à la détermination de la latitude. Les résultats, très-satisfai- 
sants quand on les compare entre eux, ne s’accordent pas avec celui que 
les étoiles boréales avaient fourni. Ainsi, il demeure établi que le cercle de 
Reichenbach donne lieu, comme les petits cercles, à des erreurs constantes 
dépendantes des flexions, de temps perdus ou de toute autre cause. Ces 
erreurs affectent dans le même sens les distances au zénith mesurées et, par 
conséquent, en sens contraires les latitudes qu’on déduit des étoiles boréales 
et australes. Nous avons dü ainsi substituer à la latitude que nous avions 
jadis conclue des séüles étoiles boréales, la moyenne de cette même latitude 
et de celle à laquelle onest arrivé par les observations remarquablement 
concordantes d’Aldébaran, de Rigel, d’ d'Orion, de Procyon, de Pollux, 
d’« de l’Aigle et d’« du Verseau. Cette moyenne se trouve ne différer que 
d’une petite fraction de seconde de la latitude à laquelle arrive M. Lau- 
gier, ce qui est une nouvelle confirmation de l'exactitude de l'observateur 
et de celle de l’admirable instrument sorti des mains de M. Gambey, notre 
C.R., 1853, 1°r Semestre. (T. XXXVI, N° 2.) 10 
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ancien confrère. La demande de M. Laugier est exceptionnellement accor- 
dée par l’Académie. 


Après la lecture du Mémoire de #. Laugier, M. Sreuier demande la 
parole, et s’exprime ainsi : 

Les éloges si bien mérités qui viennent d’être publiquement donnés 
au grand cercle astronomique exécuté par Gambey, pour l'Observatoire, 
m’engagent à saisir cette occasion pour renouveler la prière à laquelle 
l’Académie tout entière s'est spontanément associée une première fois, 
je veux parler de la demande que l’Académie a bien voulu adresser à M. le 
Ministre de l’Instruction publique, pour obtenir de lui, dans l'intérêt des 
sciences, la publication de la méthode suivie par Gambey, pour diviser son 
admirable instrument. Cette méthode, vérifiée par une Commission dési- 
gnée par vous, est consignée dans un paquet cacheté, déposé à votre Secré- 
tariat par la veuve de notre illustre confrère; elle forme la partie la plus 


précieuse du modeste patrimoine laissé par le grand artiste à sa veuve et à 
son orpheline. » 


l’Académie décide qu’une nouvelle Lettre sera écrite en son nom au 


Ministre üe l’Instruction publique, conformément à la demande présentée 
par M. Seguier. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les clefs algébriques ; 
_ par M. Aueusrn Caucuy. 


Considérons x polynômes 4, B, C,... dont les divers termes soient 
proportionnels à certains facteurs «, 6, 7;..., et concevons qu'en suivant 
les règles de la multiplication algébrique on multiplie ces divers polynômes 
l’un par l’autre. Dans le nouveau polynôme résultant de cette multiplica- 
tion, chaque terme sera proportionnel à l’un des produits que l’on peut 
former avec les facteurs &, 6, y,.. pris # à n; et l’on pourra d’ailleurs sup- 
poser que, dans chacun de ces produits, o conservé la trace de 
l’ordre dans lequel les multiplications diverses ont# Event effec- 
tuées. On pourra aussi concevoir que, dans v 


not eau polynôme, on 
substitue à chacun de ces produits un nombre iné, ou plus généra- - 


lement une quantité déterminée, deux quantités distinctes pouvant être 
substituées à deux produits distincts, dans le cas même où ces deux pro- 
duits ne différent entre eux que par l’ordre dans lequel sont rangés les 
divers facteurs. Ces conventions étant admises, nous désignerons les fac- 
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teurs &, 6, y,.… sous le nom de clefs, et les polynômes 4, B, C,... qui les 
renferment, sous le nom de facteurs symboliques du produit 4BC... 
définitivement obtenu. Les substitutions ou éransmutations, qui consiste- 
ront à remplacer les produits des clefs prises 7 à » par certaines quantités, 
seront indiquées à l’aide du signe — que j'ai déjà employé dans un autre 
Mémoire; et il est clair que du système de ces transmutations dépendront 
la valeur et les propriétés du produit 4BC.... Ajoutons qu’il sufñra géné- 
ralement d’intervertir l’ordre dans lequel sont rangés les facteurs 4, B, 
C,.. du produit ABC... pour altérer la valeur de ce même produit. 

» Les clefs algébriques, telles que je viens de les définir, permettent de 
résoudre avec une grande facilité des questions d'analyse ou de mécanique, 
dans lesquelles l’application des méthodes ordinaires entrainerait de longs 
et pénibles calculs. C’est ce que je me propose de montrer, avec quelques 
détails, dans une suite de Mémoires que j'aurai l'honneur de présenter 
successivement à l’Académie. Pour donner une idée des résultats auxquels 
on est ainsi conduit, je me bornerai aujourd’hui à deux exemples. Je com- 
mencerai par faire voir que la théorie des clefs résout généralement le pro- 
blème de l'élimination des inconnues entre plusieurs équations linéaires 
ou non linéaires; puis je montrerai comment s’introduisent dans le calcul 
trois clefs, correspondantes aux trois dimensions de l’espace, qui four- 
nissent le moyen d'obtenir sous une forme très-simple la solution d’un 
grand nombre de problèmes de géométrie et de mécanique. 


ANALYSE. 


» Supposons d'abord qu'il s'agisse d'éliminer 7 inconnues x, y, 2, 
entre z équations dont les premiers membres sont des fonctions linéaires et 
homogènes de ces inconnues, les seconds membres étant réduits à zéro. 
Soient d’ailleurs 4, B, C,... ce que deviennent ces premiers membres, 
quand on y remplace les 7 inconnues x, y, z,.. par n clefs correspondantes 
œ, 6, y... Enfin, concevons qu'après avoir multiplié ces clefs x à n, en 
tenant compte de l’ordre dans lequel les multiplications sont effectuées, on 
convienne, 1° de remplacer par zéro chaque produit dans iequel entre 
deux ou plusieurs fois une même clef; 2° de substituer toujours deux quan- 
tités égales aux signes près, mais affectées de signes contraires, à deux pro- 
duits qui se déduisent l’un de l’autre à l’aide d’un échange opéré entre 
deux clefs. En d’autres termes, supposons que les » clefs &, 6, y,.… soient 
assujetties aux transmutations de la forme | 


== 0, 62:=—0,..., 6x — af, etc., 


L 10.. 
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et à celles qui en dérivent. L’équation résultante de l'élimination des 
inconnues x, y, Z,.… entre les équations données, sera 


ABC. = 0. 


» On démontre aisément ce théorème, en partant de cette remarque très- 
simple, que les facteurs symboliques 4, B, C,... jouissent des mêmes pro- 
priétés que possèdent les clefs &, 6, y,..…. 

» Concevons à présent qu’il s'agisse d'éliminer l’inconnue x entre deux 
équations dont les degrés m et m’ donnent pour somme le nombre ». Pour 
y parvenir, il suffira de recourir encore à l'intervention des »# clefs &, 6, 
y... assujetties aux conditions ci-dessus énoncées. En effet, en supposant 
ces clefs écrites à la suite les unes des autres dans l’ordre qu’indique Pal- 
phabet, et le premier membre de chaque équation ordonné suivant les 
puissances ascendantes, ou suivant les puissances descendantes de x, 
cherchez tous les facteurs symboliques que l’on peut former en remplaçant 
dans le premier membre de la première équation les diverses puissances 
de x par m+ 1 termes consécutifs de la suite des clefs. Soient 4, B, 
C,... les facteurs symboliques ainsi obtenus, et 4’, B', C',.. ce que 
deviennent ces facteurs quand on remplace la première équation par la 
seconde. L’équation résultante de l'élimination sera la formule symbo- 
lique 

WBC APCE 0: 


On pourra d’ailleurs, sans altérer l’équation résultante, intervertir arbi- 
trairement l’ordre des facteurs symboliques 


AB CORAN PME SE 


» Pour montrer une application de ces formules, supposons qu'il 
s'agisse d'éliminer x entre les deux équations 


a+bx +cx'=0, 
a'+ b'x +c'x=0. 
Alors il suffira d'introduire dans le calcul quatre clefs distinctes 


æ,_6, Ÿ ”, 


et, en posant 


A=au+b$+cy, B—=a6+by+cd, 
A'=aa+bé+cy, B'=46+by+ cd, 


I 
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on obtiendra pour équation résultante la formule symbolique 
AA'BP!'= 0. 


On aura d’ailleurs, en vertu des propriétés ci-dessus assignées aux 
clefs a, 6, y, 6, 


AA'= (bc! — b'e)8y + (ca — c'a)ya + (ab! — a'b) 06, 
BB' — (bc! — b'c)yd + (ca — c'a)d8 + (ab' — a'b)67, 


par conséquent, 
AA' BB! = Ka6yd, 
la valeur de X étant 


K = (ab! — a'b)(bc'— b'c) — (ca — c'a*, 


et, puisque la quantité qu’on doit substituer au produit «8yd peut être 
arbitrairement choisie, l'équation résultante sera simplement 


Ho, 
ou, ce qui revient au même, 
(ab! — a'b) (bc — b'c) — (ca — c'aÿ —o. 


» Au reste, comme je l’expliquerai dans une prochaine séance, la théorie 
des clefs peut être appliquée de diverses manières à l'élimination, et réduit 
à de simples multiplications un grand nombre d'opérations algébriques, 
par exemple, la division algébrique, la recherche du plus grand commun 
diviseur de deux fonctions entières, etc. Elle fournit aussi, comme je le 
ferai voir, des démonstrations très-rapides des théorèmes sur les résultantes 
algébriques, et des méthodes très-expéditives pour la résolution des équa- 
tions linéaires ou non linéaires, à une ou à plusieurs inconnues. 

» Concevons, maintenant, que l’on trace dans l’espace trois axes coor- 
donnés rectangulaires où obliques des x, y, z, qui partent d’un point 
fixe O; et soient 

TX; Pi 
des quantités géométriques qui représentent : 1° le rayon vecteur mené de 
l'origine O à un autre point À ; 2° les projections de ce rayon vecteur sur 
les axes. La première de ces quatre quantités géométriques sera la somme 
des trois autres, en sorte qu’on aura 
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Soient d’ailleurs h, i, j ce que deviennent les quantités géométriques x, y, £, 
quand, la longueur de chacune d'elles étant réduite à l’unité, elles se me- 
surent toutes trois dans les directions des coordonnées positives. En nom- 
mant x, y, z les projections algébriques du rayon vecteur r sur les axes 
coordonnés, on aura 


Th? 0 Yi, ‘as, 

et, par suite, 

r=hx +i FT +]2. 
Pareillement, si Z’ est un second point distinct de 4, et si l’on nomme r!, 
x', y', z! ce que deviennent r,æ, ÿ, 3 quand on substitue le second point 
au premier, on aura 

hr +ir + 7 

Si, maintenant, on multiplie l’une par l'autre les valeurs précédentes de r 
et de 7’, en suivant les règles de la multiplication algébrique, le résultat de 
l’opération ne pourra évidemment acquérir un sens déterminé qu'en vertu 
d’une convention nouvelle servant à définir ce qu’on doit entendre par le 
produit de deux quantités géométriques dirigées dans l’espace suivant des 
droites quelconques. Concevons, pour fixer les idées, que l’on traite les 
trois quantités géométriques h, i, j, comme des clefs auxquelles on attribue- 
rait les propriétés précédemment énoncées. Les carrés et les produits de ces 
quantités géométriques devront satisfaire aux six équations symboliques 


pE re 0 IR ET, 
ji=—ij, bj=—jh, ih= —hi, 
et l’on aura, par suite, 


rr'=i(yz—-yz)+jh(zx — zx) +hi(xy  — x'r). 
Or les trois différences 
Yz —7'z, 2x = 2%, ay — «y, 


sont les projections algébriques du moment linéaire de la longueur r’ 
transportée parallèlement à elle-même, de manière qu’elle parte non plus 
du point O, mais du point 4. Donc le produit rr! représentera ce moment 
linéaire, si l’on assujettit les quantités géométriques h, i, j non-seulement 
aux six équations symboliques ci-dessus écrites, mais encore aux trois sui- 
vantes : 


(75) 


à 


Alors on aura simplement 


a 


rr=h(yx —yz2)+i(zx — 7x) + j(xy — x y). 


Le produit rr’, déterminé par la formule précédente, est ce qu'on peut 


appeler le produit angulaire des longueurs r et r”. Il change de signe quand 
on intervertit l’ordre des facteurs, et représente alors le moment linéaire de 
la longueur r mesurée à partir du point 4’. Si l’on considérait ce même 
produit comme propre à représenter non plus une longueur, mais une sur- 
face, il deviendrait ce que M. de Saint-Venant a nommé produit géomé- 
trique, dans un Mémoire où il a déduit de la considération de ce produit 
des conséquences qui méritent d’être remarquées. 

» Dans un autre article, j'expliquerai les avantages que présente, en 
mécanique, l’emploi des trois clefs h, i, j, quand on veut substituer, ce 
qui est souvent utile, des axes mobiles à des axes fixes. 

» Je remarquerai, en finissant, que la théorie des imaginaires, prise au 
point de vue sous lequel je l’ai envisagée dans mon Analyse algébrique, et la 
théorie des quaternia de M. Hamilton, sont des cas spéciaux de la théorie 
des clefs auxquels on arrive, en supposant l’une des clefs réduite à l’unité. 
Ainsi, en particulier, l'expression imaginaire 


a + bi 


pourrait être considérée comme un facteur symbolique, dans lequel la 


première clef se réduirait à l’unité, la seconde clef i étant assujettie à la 
condition 


LL — 1.5» 


MÉCANIQUE. — Sur la théorie des moments linéaires et sur les moments 
linéaires des divers ordres ; par M. Avueusrinx Caucuy. 


« J'ai développé, depuis plus d’un quart de siècle, non-seulement dans 
mes Æxercices de Mathématiques, mais aussi dans mes leçons données à 
l'École Polytechnique et à la Faculté des Sciences, la théorie des moments 
linéaires. Comme j'en ai fait la remarque, cette théorie se lie intimement, 

‘ d’un côté, à la théorie des moments des forces, pris par rapport à un point 
fixe, et représentés par des surfaces planes, de l’autre, à la théorie des 
couples établie par M, Poinsot. Elle a d’ailleurs l'avantage de s’appliquer 
non-seulement aux forces, mais encore à toutes les quantités qui ont pour 
mesure des longueurs portées sur des droites dans des directions détermi- 


(76) 


nées, par exemple, aux vitesses et aux quantités de mouvement. Il en 
résulte qu’elle peut être très-utilement employée dans la détermination du 
mouvement d’un système de points matériels, et en particulier dans la déter- 
mination des deux mouvements de translation et de rotation d’un corps 
solide. D'ailleurs, les théorèmes auxquels on est alors conduit s’énoncent 
plus facilement, lorsqu’avec MM. Mœæbius et Saint-Venant on appelle 
somme géométrique de deux longueurs données une troisième longueur 
représentée en grandeur et en direction par la diagonale du parallélogramme 
construit sur les deux premières. Entrons à ce sujet dans quelques détails. 

» Considérons d’abord un point mobile rapporté à trois axes fixes qui 
partent d’une même origine O, et soit P la position de ce point au bout du 
temps é. Si l’on attribue à £ un accroissement infiniment petit A£, le rayon 
vecteur OP, considéré comme une quantité géométrique, recevra un 
accroissement correspondant, et le coefficient de At sera, dans l’accroisse- 
ment du rayon vecteur, ce qu’on nomme la vitesse, dans l’accroissement 
de la vitesse, ce qu'on nomme l'accélération. Dans la mécanique, on est 
généralement convenu d’attribuer cette accélération à une cause du mou- 
vement appelée force accélératrice, et l'on prend, pour mesure de cette 
force, l'accélération même. Cette substitution de la force à l'accélération est 
d’ailleurs sans inconvénient, et ne saurait être objectée aux géomètres par 
ceux qui seraient tentés d'élever des doutes sur les résultats du calcul; car 
on démontre que le système de deux forces appliquées à un point mobile 
peut être remplacé par leur somme géométrique, et l'expérience prouve que 
les accélérations, attribuées à des forces diverses, s'ajoutent géométrique- 
ment. Ainsi, par exemple, l’accélération d’un astre placé en présence de 
deux autres, est la somme géométrique des accélérations attribuées à des 
forces attractives émanant de ces derniers. 

» D’après ce qu’on vient de dire, la force ou l'accélération est, par sa 
nature, aussi distincte de la vitesse, que celle-ci du rayon vecteur mené de 
l'origine au point mobile. Si quelquefois on a désigné la vitesse sous le nom 
de force d'impulsion, cela tient à ce qu’en analyse il peut être commode 
de représenter une grandeur pat une autre d’une nature toute diflérente, 
par exemple une force par une longueur, où réciproquement une lon- 
gueur par une force. Mais il vaut mieux, ce semble, afin de prévenir 
toute espece d’équivoque, éviter de substituer les prétendues forces d’im- 
pulsion ou les couples d’impulsion aux vitesses elles-mêmes ou aux moments 
linéaires de ces vitesses. 

» Revenons au point mobile P. Pendant qu'il se meut dans l’espace, le 
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rayon vecteur OP décrit une surface conique. Consiruisons une courbe 
.dont l'arc soit proportionnel à l'aire décrite par le rayon vecteur, la tan- 
gente menée par l’extrémité S de cet arc étant perpendiculaire au plan qui 
touche le cône suivant le rayon vecteur. Le point mobile S sera celui qu’on 
peut nommer, en se servant d’une épithète introduite dans la science par 
M. Binet, le curseur aréolaire. D'ailleurs la vitesse de ce curseur ou la witesse 
aréolaire sera proportionnelle au moment linéaire de la vitesse du point P, 
et l’accélération du point S ou l'accélération aréolaire sera proportionnelle 
au moment linéaire de l'accélération du point P. Dans mes leçons de 1849, 
à la Faculté des Sciences, j'ai supposé que le rapport entre l'arc aréolaire 
et l’aire décrite par le rayon vecteur se réduisait à l’unité. Alors, la vitesse 
aréolaire ne diffère pas en intensité de celle que M. Binet a désignée sous ce 
nom, c’est-à-dire de la vitesse avec laquelle croit l’aire décrite par le rayon 
vecteur. Si le rapport de l’arc à cette aire devient égal à », la vitesse et l’ac- 
célération aréolaires seront précisément les moments linéaires de la vitesse 
et de l'accélération du point mobile P. 

» Tandis que le point mobile P se déplace dans l'espace, la projection 
orthogonale ou même oblique de ce point sur un plan ou sur un axe se 
déplace pareïllement, et le déplacement de cette projection n’est autre 
chose quela projection du déplacement du point P. De cette seule remarque 
il suit immédiatement que la vitesse et l’accélération du point projeté sont 
les FPT de la vitesse et de l'accélération du point donné. 

» Plus généralement, si deux points se meuvent simultanément dans l’es- 
pace, le déplacement absolu du second sera la somme géométrique qu’on 
obtient en ajoutant au déplacement absolu du premier le déplacement ap- 
parent du second vu du premier. Donc aussi la vitesse absolue et l’accélé- 
ration absolue du second point seront les sommes géométriques qu'on obtient, 
quanil à la vitesse ou à l'accélération absolue du premier point on ajoute 
la vitesse ou l'accélération apparente du second point vu du premier. 

__» Enfin, lorsqu'un point mobile P se déplace dans l'espace, si l’on mène 
par ce point et par un certain axe RS un plan PRS, ce plan se déplacera 
lui-même avec le temps, et pendant un instant une petit A4, il dé- 
crira autour de l’axe RS un certain angle. Le coefficient de At, dans la 
valeur de cet angle, sera ce qu'on peut appeler la vitesse angulaire du plan 
mobile autour de l’axe RS. On obtiendra cette vitesse angulaire en divi- 
sant la projection de la vitesse du point P sur. une MP au 
plan PRS par la distance du point P à l'axe RS, 

_» Jusqu'ici, nous avons fait abstraction de la nature des corps et des 

G, R., 1853, 1% Semestre. (T. XXXVI, N° 2.) TI 


(78) 

points matériels. Alors, comme on l’a dit, l’accélération que produit une 
force appliquée à un point matériel peut servir de mesure à cette force, 
nommée, pour cette raison, accélératrice. Mais l'expérience démontre que 
l'effet produit, dans le cas d'équilibre ou de mouvement, par une force ap- 
pliquée à un point matériel, est tout à la fois proportionnel à l’accélération 
et à un certain coefficient appelé masse, qui dépend,de la nature du point 
mobile. Done, lorsqu'on veut avoir égard à la masse, on doit prendre pour 
mesure de la force le produit de la masse par l'accélération. On obtient de 
cette manière ce qu’on nomme la force motrice. 

Considérons maintenant un système de points mobiles libres ou assu- 
jettis à des liaisons quelconques. En vertu du principe de d’Alembert, le sys- 
tème des forces appliquées à ces points devra être équivalent au système des 
forces motrices qui ont pour mesure les produits de leurs masses par leurs 
accélérations; et, pour obtenir les diverses équations du mouvement, il suf- 
fira de joindre à cette proposition le principe des vitesses virtuelles. Si les 
liaisons données permettent de prendre successivement pour mouvements 
virtuels des mouvements quelconques de translation ou de rotation com- 
muns aux divers points, par exemple, des mouvements effectués parallèle- 
ment aux axes coordonnés ou autour de ces mêmes axes, la considération 
de-ces mouvements fournira six équations entre les deux systèmes de forces 
ci-dessus mentionnés. D'ailleurs, ces six équations pourront être rempla- 
cées par deux équations géométriques, exprimant que la somme géométri- 
que des forces et la somme géométrique de leurs moments linéaires, en d'au- 
tres termes, LA FORCE PRINCIPALE eé le MOMENT PRINCIPAL restent les mêmes 
dans les deux systèmes. Ajoutons qu’il faut bien se garder de confondre 
le moment principal qui se rapporte aux forces et qu’on pourrait appeler 
le moment dynamique, avec le moment principal qui se rapporte aux quan- 
tités du mouvement, c’est-à-dire aux vitesses multipliées par les masses, 
et qu’on pourrait appeler le moment cinématique. De ces deux moments, le 
premier est la dérivée du second, prise par rapport au temps, tout comme 
la somme géométrique des forces motrices est la dérivée de la somme géo- 
métrique des quantités de mouvement. 

» Les deux équations géométriques ici indiquées continuent de subsister, 
lorsque, dans chacune d’elles, on remplace les diverses quantités géomé- 
triques par leurs projections algébriques sur un même axe; et, en prenant 
successivement pour cet axe chacun des axes coordonnés, on est immédia- 
tement ramené aux six équations connues, qui se trouvent ainsi établies 
dans le cas même où les axes cessent d’être rectangulaires. 
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» Concevons à présent qu'après avoir multiplié la masse de chacun des 
points matériels donnés par la quantité géométrique qui représente le rayon 
vecteur mené de l’origine à ce point, ou par sa dérivée du premier ou du 
second ordre, c’est-à-dire, en d’autres termes, par la vitesse du point ou 
par son accélération, on ajoute entre eux les produits ainsi formés; on 
obtiendra un rayon vecteur moyen, Où une vitesse moyenne, OU une aCCÉ- 
lération moyenne. Or l'extrémité du rayon vecteur moyen sera précisément 
ce qu'on appelle le centre des moyennes distances, ou centre d'inertie, et 
la vitesse moyenne, ainsi que l'accélération moyenne, ne seront autre chose 
que la vitesse.et l’accélération de ce même centre. Il y a plus : si, dans les 
produits dont il s’agit, on substitue aux rayons vecteurs, aux vitesses et 
aux accélérations leurs moments linéaires, ou, en d’autres termes, si l’on 
substitue à chacun des points donnés le curseur aréolaire qui lui cor- 
respond, alors, à la place du centre d'inertie, on obtiendra ce qu’on peut 
appeler le centre aréolaire. Cela posé, les deux équations géométriques 
ci-dessus indiquées montrent que le centre d’inertie se meut comme si toutes 
les forces motrices lui étaient appliquées, et le centre aréolaire comme un 
point auquel on appliquerait à chaque instant, non plus les forces motrices 
données, mais d’autres forces représentées par les moments linéaires des 
premières. 

» Dans le cas particulier où la somme géométrique des forces appliquées 
s’'évanouit, ainsi que la somme géométrique de leurs moments linéaires, 
le centre d'inertie du système des points donnés est animé d’une vitesse 
constante, et constamment dirigée suivant la même droite; en d’autres 
termes, le centre d'inertie a un mouvement uniforme, et l’on peut en dire 
autant du centre aréolaire. 

» Je viens de rappeler les principes généraux sur lesquels il parait con- 
venable de s'appuyer pour résoudre les problèmes de la mécanique. Ces 
principes, que j'ai développés en 1849, dans mes leçons à la Faculté des 
Sciences, et qui sont même en grande partie ceux qu’à l'École Polytech- 
nique je présentais, il y a plus d’un quart de siècle, comme devant servir 
de base à la mécanique, résument en quelque sorte, sous une forme simple 
et lumineuse, non-seulement les théories exposées dans les Mémoires ou les 
ouvrages d'Euler, de Lagrange, de d’Alembert, etc., mais encore les recher- 
ches plus récemment publiées sur ce sujet, soit dans la Mécanique de Pois- 
son, soit dans les ouvrages de divers auteurs, particulièrement de MM. Poin- 
sot, Binet, Coriolis, Mœbius, Saint- Venant, etc. On peut d’ailleurs, dans 
Vapplication de ces principes à la solution définitive des problèmes, recourir 
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utilement à la considération des momenis linéaires des divers ordres dont je: 
vais donner üne idée en peu de mots. 

» Un point fixé O étant pris pour centre des moments, considérons une 
longueur AB qui, partant d’un autre point À, aboutisse au point B; et, 
après avoir construit le moment linéaire OK de la longueur AB, menons par 
le point À une droite AC égale et parallèle à OK, puis une droïte AD égale 
et parallèle au moment linéaire de AC; etc. Les moments linéaires succes- 
sifs des longueurs AB, AC, AD, etc., seront, à l'égard de la longueur AB, ce 
que nous nommerons les moments linéaires du premier, du second, du troi- 
sième… ordre. Comme je l’expliquerai dans un autre article, l'usage de ces 
moments linéaires conduit très-promptement aux formules qui déterminent 
le double mouvement de translation et de rotation d’un corps. Dans le cas 
où le corps est reténu par un point fixe, on arrive; presque sans calcul, à 
une équation géométrique qui comprend les trois formules données par 
Euler pour la détermination du mouvement de rotation du corps autour 
de cé point. Il y a plus : on peut souvent déduire avec facilité dé cette équation 
géométrique les lois du mouvement. On en conclut, par exemple, qu'un 
solide de révolution, soumis à la seule action de la pesanteur et traversé par 
un axe dont l'extrémité inférieure s'appuie sur un plan horizontal, peut, 
en tournant sur lui-même avec une vitesse suffisamment grande, tourner en 
même temps autour de la verticale, de manière que l’inclinaison de l’axe 
par rapport au plan horizontal demeure constante. Je me bornerai, pour le 
moment, à formuler ici les lois de ce phénomène qu’indiquent les évolu- 
tions d’une toupie, et qu'a mis en évidence une belle expérience de 
M. Foucault. , 

» Soient 
P le poids du corps; 

X la distance entrele centre de gravité et le point d'appui, situés l'un 
et l’autre sur l’axe de révolution; 

s l'angle formé par cet axe avec la verticale ; 

Æ le moment d'inertie du corps par rapport à l’axe de révolution; 

B le moment d'inertie relatif à un second axe horizontal, perpendi- 
culaire au premier, et passant par le point d'appui; 

# la vitesse angulaire avec laquelle le corps tourne autour de l'axe 
instantané de rotation; 

w la projection de cette vitesse angulaire sur l'axe de révolution; 

Y la vitesse angulaire d’un point situé sur l’axe de révolution autour 
de la verticale, 
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et faisons, pour abréger, 
IA 


Les vitesses angulaires #, Y correspondront à des mouvements de rotation 
dirigés dans le même sens, et l’on aura 


AuY = + BY? cos 5. 


» Si la vitesse z est très-grande, l’axe instantané de rotation se confondra 
sensiblement avec l’axe de révolution, et la projection # de la vitesse 2 avec 
cette vitesse elle-même. Alors l'équation trouvée donnera sensiblement 


LL _ 
quel que soit l'angle 5. Donc alors /a vitesse de rotation d’un point de 
l'axe de révolution autour de la verticale sera sensiblement en raison in- 
verse de la vitesse de rotation du corps autour de son axe. 

» La dernière des équations que nous venons de poser s'accorde avec 
des formules que Poisson a données dans la seconde édition de sa Méca- 


nique en les déduisant d’un calcul approximatif. » 


MÉMOIRES PRESENTÉS. 


L'Académie à recu un Mémoire adressé au concours pour le grand prix 
de Mathématiques, question proposée pour 1850, puis pour 1853. 
Ce Mémoire, inscrit sous le n° 5, est renvoyé à l'examen de la future 


Commissien. 


GÉOMÉTRIE. — Sur les surfaces dont toutes les lignes de courbure sont planes ; 
par M. Ossran Bonwer. 


(Commissaires, MM. Sturm, Lamé, Binet.) 


« Je me suis proposé, dans le travail que j'ai l'honneur de présenter à 
l'Académie, de chercher toutes les surfaces dont les lignes de courbure, 
tant de l’un que de l’autre système, sont des lignes planes. On sait que 
l'illustre Monge a étudié une classe de ces surfaces, celles pour lesquelles 
les lignes d’une des courbures sont dans des plans parallèles entre eux ; 
mais le cas particulier traité par Monge n'offre pas de grandes diff- 
cultés : d’abord, par cela même que les lignes de courbure de l’un des sys- 
témes sont dans des plans parallèles, ilarrive nécessairement que celles de: 
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l’autre système sont planes, de manière que pour avoir l'équation du pro- 
blème, il suffit d'exprimer la condition relative aux lignes de première 
courbure. Or, c’est ce que l’on peut faire très-aisément; en effet, ayant 
pris le plan des (z, x) parallèle aux plans de ces lignes, on n’a qu’à écrire 
que l'équation générale des lignes de courbure d’une surface quelconque 
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est satisfaite pour _. — 0. On obtient ainsi une équation aux différen- 


tielles partielles du second ordre, dont l'intégration s'effectue immédiate- 
ment. Le problème qui fait l’objet ‘de ce Mémoire paraît offrir des diffi- 
cultés plus sérieuses. On ne connaît à priori aucune propriété des plans des 
lignes de courbure ; par suite on se trouve, dès le début, très-embarrassé 
pour exprimer les conditions de l'énoncé. Nous avons dù employer une 
méthode indirecte dont on n’a pas encore fait d'applications, et qui permet 
cependant d'aborder plusieurs questions difficiles de géométrie générale, 
comme nous le montrerons dans une autre occasion. Cette méthode consiste 
à rapporter les différents points de la surface cherchée sur une sphère de 
rayon 1, au moyen de rayons parallèles aux normales de la surface, et à 
déterminer, au moyen des conditions fournies par l'énoncé, les lignes 
sphériques transformées des lignes de courbure de la surface. De la con- 
naissance de ces lignes, résulte celle de l’équation aux différentielles par- 
tielles de la surface. On intègre ensuite aisément cette équation, en s’aidant 
des propriétés des mêmes lignes sphériques transformées des lignes de 
courbure de la surface. 

» Nous allons, dans cet extrait de notre travail, indiquer rapidement les 
résultats auxquels nous sommes parvenu. 

» On sait, d’après un théorème de Lancret, que si dans une surface il 
se trouve une ligne de courbure plane, le plan de cette ligne coupe la 
surface partout sous le même angle; de là résulte que la transformée sphé- 
rique d’une ligne de courbure plane doit toujours être un cercle. On est 
donc conduit, pour avoir les transformées sphériques des lignes de cour- 
bure des surfaces à lignes de courbure-planes, à chercher deux séries.de 
cercles tracés sur la sphère de rayon 1, et se coupant d’ailleurs à angle 
droit. Or je démontre que si sur un rayon de la sphère on prend .deux 
points m et m', dont le produit des distances au centre O soit égal à 1, 
puis que l’on tire les deux lignes mT, m! T' perpendiculaires à Om et perpen- 
diculaires entre elles, les cercles du premier système sont les intersections 
de la sphère avec les plans conduits suivant mT, et les cercles du second 
système les intersections de la sphère avec les plans conduits suivant 7’ T”. 
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Cela étant, on trouve aisément l’équation aux ditférentielles partielles du 
second ordre de la surface, équation qui est 


 pglmG+g)- Vip g]r 
(1) À {mt (14 ge) PE ga ma png) (+ PONT ls 
+ pm 0m (+ pt) Vie p+g]t= 0, 


en prenant Om pour axe des z, OX parallèle à mT pour axe des x, 
x ; Mean 2 , Es . 
OY parallèle à m'T' pour axe des y, et représentant par — la distance Om. 


» L’équation (r) s'intègre sans difficulté. Par des considérations géomé- 
triques ou par l’emploi de la. méthode de la caractéristique, on trouve 
d’abord les deux intégrales premières, 
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puis on déduit l’équation en termes finis, en appliquant le procédé 
indiqué par Monge dans son Application de l'Analyse à la Géométrie 
(page 166, 5° édition). On voit ainsi que cette équation résulte de l’élimi- 
nation de « et B entre les trois équations suivantes : 
z=plx+e(a)]+glr +p(8)], 2=ax+/f(a), 2= 67 +/(8), 
où l’on pose 
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dt 


» Enfin, les surfaces à lignes de courbure planes sont susceptibles d’une 
génération assez simple. Supposant d’abord le cas particulier où la fonc- 
tion f (æ) s’annule, on reconnaît que la surface est l'enveloppe d’une 
sphère dont le centre parcourt une courbe quelconque { tracée dans le plan 
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des { y, z), et dont le rayon est toujours égal à la m°”* partie du z du point 


de la courbe Q, avec lequel se confond le centre de la sphère. De ce cas 


particulier on passe ensuite au cas général. Ainsi, soit Z une surface quel- 
conque construite comme il vient d’être dit; je trace dans le plan des (z, x) 
une courbe arbitraire Q/, puis je fais mouvoir la surface Z parallélement 
à elle-même, de manière que le point O, considéré comme lié invariable- 
ment à cette surface, parcoure la courbe Q’, et je suppose que dans le 
déplacement la surface se contracte dans le sens de la normale d’une quan- 
tité variable toujours égale à m fois le z du point de 9’, avec lequel se con- 
fond le point O; l'enveloppe de l’espace parcouru par la surface ainsi 
variable de forme et de position, est une surface quelconque à lignes de 
courbure planes. » 
PHYSIQUE: — Equilibre de la température dans les enceintes. Études sur 
l'émission du sel gemme; par MM. F. pe La Provosraye et P. Desains. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, Duhamel.) 


« Quand un corps est placé dans une enceinte dont tous les points sont 
à la même température, pour que l'équilibre puisse subsister, il faut qu'il 
émette précisément autant qu’il absorbe. Ce principe est admis sans con- 
testation. 

» On admet aussi, depuis les recherches de M. Melloni, qu’une lame de 
sel gemme pur et poli transmet également les 0,923 de la chaleur incidente, 
quelle que soit sa nature (1), et n'en absorbe pas une quantité appré- 
ciable. : 

» De ce fait il faudrait conclure que, si le sel gemme peut s’échauffer, il 
ne peut s’échauffer que par contact, et que lorsqu'on a élevé sa tempéra- 
ture, il ne doit émettre que des quantités de chaleur trop faibles pour être 
manifestées par nos appareils. Cette conséquence singulière nous à paru 
difficile à admettre, et c’est ainsi que nous avons été conduits à l’examiner 
expérimentalement. à 

» Or, il résulte des recherches faites : 

» 1°. Que le se] gemme ne transmet pas également toutes les espèces de 
chaleur, et que cette inégale transmission tient à une inégale absorption ; 

» 2°. Que le sel gemme a un pouvoir émissif en relation avec son pou- 
voir absorbant. 


(1) Voir le Rapport de M. Biot, pages 454 et 455. 


és ce. 
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» Nousavons essayé dix échantillons provénant de sources différentes dy 
Ils étaient d’une grande transparence et d’un beau poli. Presque tous trans- 
mettaient environ 89 à 90 pour 100 de la chaleur des lampes (2), mais de 
la chaleur d’un cube à 100 degrés, sept morceaux ne laissaient passer que 
83 à 84, un seul 86 pour 100. Les deux derniers, moins diathermanes, ne 
‘laissaient passer que 86 à 87 de la première chaleur, et 77 de la seconde. 

» Quant à la seconde proposition, voici comment on a dirigé les expé- 
riences qui l’ont établie : 

» Sur la paroi d’un cube, couverte de papier noir, on appliquait forte- 
ment avec des vis une lame de verre à glace et une lame de sel gemme, qui 
avaient l’une et l’autre 5 millimètres d'épaisseur, 75 de longueur et 65 de 
largeur. On emplissait le cube d'huile à une température peu supérieure à 
100 degrés ue maintenait constante; etau bout d’un certain temps, quand 
l'équilibre s'était établi entre toutes les parties de l'appareil, on faisait 
rayonner les lames vers la pile thermo-électrique. 

» Le pouvoir émissif du verre étant connu et, du reste, deniné de 
nouveau directement, le rapport des déviations donnait ce qu’on désirait 
obtenir, c’est-à-dire la quantité de chaleur envoyée par le système complexe 
sel gemme et papier noir sous-jacent. 

» L'expérience a montré qu’en représentant par 1,00 ce qu’enverrait di- 
rectement le papier noir, et par 0,90 l'émission du verre, celle du sel 
gemme, etc., était 0,94. 

» On peut expliquer le fait comme il suit : Le papier émet 1,00 rayons; 
le sel gemme superposé en laisse passer 0,835. L’excés sur ce nombre du 
nombre 0,94, qui représente l'émission totale, doit Et et exprime 
réellement l'émission propre du sel SEE employé, qu’on trouve ainsi 
égale à 0,105. 

» D’autres expériences plus compliquées en buse conduisent aux 
mêmes conséquences. 

» Sur la paroi en PACE 4 cube on a fixé les lames déjà mentionnées, 


et l’on a répété les mêmes essais. Voici quelques nombres : 


(1) Nous en avons trouvé plusieurs dans les lycées de Paris, et plusieurs nous ont été 
prêtés par M. Rumkorff. 
(2) Nos échantillons de sel gemme laissaient passer au moins autant de chaleur solaire 


que de chaleur des lampes. 
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DÉVIATION. TEMPÉRATURE. 


Rayonnement du verre. .... : 16,8 106,6 
Rayonnement du sel gemme placé sur le platine 5,7 . 106,6 
Rayonnement du verre.......... St a 17,0 107,0 
Rayonnement du sel gemme. . PA Er 5,9 107,5 
Rayonnement du verre. ............. à 19,3 107,8 


» En prenant 0,90 pour l'émission du verre, on trouve, pour celle du 
système platine et sel gemme, 0,30. 

» Pour analyser ce résultat, TOMANqUONS qu’à la chaleur originairement 
émanée du platine, et qui émerge après avoir traversé une ou plusieurs fois 
la lame, se, joint d’une part celle qu’émet directement le sel gemme, et 
d’autre part celle que le même sel gemme émet vers le platine, et qui, ré- 
fléchie, revient se confondre avec les deux autres et tomber, comme elles, 
sur la pile thermo-électrique. 

» En appelant 


e ce que réfléchit /a lame de sel gemme, 

e ce qu’elle émet, 

t ce qu’elle transmet, 

R le pouvoir réflecteur du corps sous-jacent, 


on a, pour la quantité totale envoyée, 


1— R)t eRe 

(1) (= Du in ere HS à 

» Or ici l'expérience directe nous a donné 0,12 pour le pouvoir émissif 
(1 —R) du platine employé, d'où R — 0,88; en substituant cette valeur 
dans la formule (r), et y mettant pour p le chiffre 0,07, on trouve Q — 0,294. 

» Pour p — 0,06, valeur qui paraît s’accorder mieux avec l’ensemble des 
expériences, on aurait Q — 0,292. N 

» En remplaçant le platine par de l'argent en poudre, dont le pouvoir 
rayonnant, déterminé directement, a été trouvé égal à 0,44, on a obtenu, 
pour le pouvoir émissif total du système, 0,52 à 0,53. 

» La formule précédente, pour R = 1— 0,44 = 0, értOn 835 et 
e—10,5, donnerait Q — 0,53. 
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» Dans d’autres expériences, où nous avons rendu aussi faible que pos- 
sible le rayonnement propre du cube, en couvrant sa paroi d’une feuille 
d’argent battu, nous sommes toujours arrivés à la même valeur pour le pou- 
voir émissif du sel. 

» Enfin, en noircissant la face du cube à la fumée de l'essence de téré- 
benthine et appliquant le sel gemme sur cette couche, nous avons trouvé 
pour émission totale 0,99. La formule précédemment citée donnerait 0,94; 
mais il faut bien remarquer qüe cette formule a été calculée en supposant 
une couche d’air interposée entre les deux lames rayonnantes. Ici l’adhésion 
qui s'établit entre le noir et le sel, diminue beaucoup la réflexion à la surface 
postérieure de ce dernier. La quantité transmise augmente alors de 0,03 
environ, ce qui donne 0,97, nombre bien peu différent de celui qui résulte 
de l'observation. 11 faut d’ailleurs ajouter que la mauvaise conductibilité du 
noir de fumée, placé sous les deux lames, rendait peut-être cette dernière 
expérience un peu moins sûre. 

» En résumé : 1°. Malgré son extrême perméabilité pour la chaleur, le sel 
gemme en absorbe néanmoins une partie appréciable; 

» 2°. La grandeur de l’absorption varie avec la qualité des rayons : elle 
est trés-petite pour la chaleur solaire et pour la chaleur des lampes ; 

» 3°. Avec la lame de faible épaisseur que nous avons employée, elle 
s'élève déjà à -£ environ pour la chaleur des corps à 100 degrés ; d’où résulte 
qu'une pareille lame à 100 degrés, placée dans une enceinte noircie à même 
température, et perpendiculairement à la ligne qui joint deux éléments, 
enverrait vers le second, 83,5 rayons transmis, 10,5 émis, 6 réfléchis, 
total 100, c’est-à-dire précisément ce qu’elle en aurait reçu. » 


M. Déminorr adresse les tableaux des observations météorologiques 
faites par ses soins à Nijné-Taguilsk, pendant les neuf premiers mois de 
l’année 1852. : 


M. Le SEcRÉTAIRE PERPÉTUEL rappelle à cette occasion qu’une Commis- 
sion a été chargée, d’après une demande de M. Démidoff, de voir s’il n’y 
a pas lieu de modifier en quelques parties le plan sur lequel ont été faites 
jusqu’à présent les observations de Nijné-Taguilsk. 

La Commission nommée à cet effet dans la séance du 2 février 18h», 
Commission qui se compose de MM. Pouillet, Babinet, Regnault, est invitée 
à faire le plus promptement possible son Rapport, M. Démidoff annonçant, 
dans la Lettre jointe à son nouvel envoi, l'intention de réaliser sans perte 
de temps toutes les améliorations qui lui seront indiquées. 

EUR 
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M. Fermon» présente la suite de ses recherches sur la symétrie consi- 
dérée dans les trois règnes de la nature : troisième partie, symétrie par rap- 
port à une ligne (symétrie végétale). 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Brongniart, de Senarmont, 


de Quatrefages. ) 


M. pu Movcec adresse une Note intitulée : Réactions magnétiques des 
courants verticaux sur l'aiguille aimantée, en réponse à certaines objec- 
tions faites contre la théorie d Ampère. 4 

Cette Note, qui se lie à celle que l’auteur avait soumise au jugement de 
l’Académie dans la séance du 12 juillet 1852, est renvoyée à l’examen de 
la Commission nommée à cette occasion, Commission qui se compose de 
MM. Becquerel, Despretz, Morin. 


M. Dusarnnx , qui avait précédemment appelé l'attention de l’Académie 
sur ses appareils de éélégraphie électrique, annonce qu'il vient d’y apporter 
des modifications notables, et prie la Commission chargée de se prononcer 
entre les divers systèmes proposés jusqu’à ce jour, de vouloir bien consi- 
dérer les siens dans l’état de perfection où il pense les avoir amenés. 


(Renvoi à l’examen de la Commission chargée, sur la demande de M. le 
Ministre, de s’occuper des appareils de télégraphie électrique, Commis- 
sion qui se compose de MM. Arago, Becquerel, Pouillet, Regnault, 
Seguier.) 


CORRESPONDANCE. 


CHIRURGIE. — Sur un nouveau moyen d'opérer la coagulation du sang dans 
les artères, applicable à la guérison des anévrismes; par M. le 
D' Pravaz, de Lyon. (Extrait d’une Lettre de M. Lazremann à M. Raryer.) 


« Le moyen que propose M. le D' Pravaz, de Lyon, consiste à coaguler 
le sang dans les vaisseaux artériels par une injection de quelques gouttes de 
perchlorure de fer au maximum de concentration. Cette injection doit être 
faite avec un trois-quarts très-fin en or ou en platine, qu’on introduit trés- 
obliquement, à travers les parois de l'artère, par une espèce de mouvement 
de vrille. À ce trois-quarts se trouve ajustée une seringue dont le piston doit 
être à pas de vis, afin que l'injection s'opère sans secousses et que la quan- 
tité de liquide injecté puisse être mesurée avec précision. Il faut, en outre, 


( 89 ) 
arrêter momentanément le cours du sang dans le vaisseau, et prendre quel- 
ques autres précautions dont on se rendra un compte plus exact après le 
récit d'expériences faites par M. le D' Pravaz, à l'École vétérinaire de Lyon, 
en présence de M. Lallemand et de M. Lecoq, directeur de l’École. 

» 1°. Sur un mouton adulte, l’artère carotide ayant été mise à nu, la cir- 
culation fut interrompue par une compression exercée avec le pouce et l'in- 
dicateur, en deux points distants l’un de l’autre de 4 à 5 centimètres. Il 
pouvait y avoir une cuillerée de sang intercepté dans cet espace. Une ponc- 
tion fut pratiquée très-obliquement à travers les parois de l'artère, et trois 
ou quatre gouttes de perchlorure de fer furent injectées; pour cela, on fit 
faire au pas de vis de la seringue deux tours complets, dont chacun corres- 
pond à environ deux gouttes de liquide expulsées par l'extrémité du trois- 
quarts. Aussitôt après l'injection du sel de fer, la pression du doigt annonça 
une augmentation dans la densité du sang; on sentit le caillot se former 
très-rapidement, et quatre minutes après, on crut pouvoir l’abandonner à 
lui-même, en faisant cesser toute compression. En effet, le caillot ne 
changea pas de position, et on le sentit encore pendant huit jours à la même 
place. | 

» 2°. L'expérience pratiquée de la même manière sur l'artère carotide 
d’un cheval a donné un résultat semblable. La portion d’artère dans laquelle 
la circulation avait été suspendue, avait 8 centimètres de long et pouvait 
contenir environ cinq cuillerées à café de sang. On y injecta huit à dix 
gouttes de perchlorure de fer (M. le D' Pravaz ayant reconnu qu'il faut à 
peu près deux gouttes du sel de fer pour coaguler une cuillerée à café de 
sang). Quatre minutes après, chez le cheval comme chez le mouton, le 
caillot était formé dans l’artère ; il était dur et résistant, et n’éprouva aucun 
déplacement par l'impulsion du sang, pendant un quart d'heure. Alors la 
portion d’artère soumise à l’expérience fut enlevée, et, quand on la fendit, 
on trouva que sa surface interne était dépolie et présentait des granulations 
et des stries longitudinales dans toute l’étendue de la surface occupée par le 
caillot. 

» 3°. Sur un autre cheval, la même expérience fut pratiquée de la même 
manière et avec des résultats immédiats identiques; seulement on conserva 
l'animal pendant huit jours en laissant même l’artère à nu, afin de pouvoir 
suivre les phénomènes à différents moments. On constata que la dureté de 
la carotide s’étendait de plus en plus au-dessus et au-dessous du caillot pri- 
mitif, Lorsque le cheval fut sacrifié (après huit jours), l’intérieur de l'artère 
carotide examiné présenta trois caillots distincts qui oblitéraient l'artère 
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dans l'étendue de 25°,5. Le caillot du milieu correspondait à l’ imértiens il 
était plus foncé, noirâtré, granuleux, et avait 3°,5 de long. 

» En résumé, après l'injection du perchlorure de fer, quatre minutes 
et demie ont suffi, chez le mouton et chez le cheval, pour amener, dans 
l'artère carotide, la formation d’un caillot assez consistant êt assez adhérent 
pour ne pas être chassé par l'impulsion de la colonne sanguine venant du 
cœur. 

» Tel est le fait important dont M. le D' Pravaz a rendu témoins M. Lal- 
lemand et M. Lecoq, directeur de l’école de Lyon. M. le D' Pravaz pour- 
suit ses recherches; il fait connaitre ces premiers résultats afin d’attirer sur 
cette méthode d’oblitération des vaisseaux artériels, l'attention des expéri- 
mentateurs et des praticiens. Ù 

Jusqu'à présent, les observations de M. le D' Pravaz ont été purement 
expérimentales, et instituées de manière à constater directement le mode 
d'action de l’agent coagulateur qu’il emploie. Pour son application à la 
guérison des anévrismes, chez l’homme, le procédé doit être modifié: 
c’est dans la poche anévrismale qu’il conviendra de porter le perchlorure 
de fer, après avoir préalablement arrêté la circulation, par la compression 
de l'artère au delà de l’anévrisme, c’est-à-dire entre la tumeur et les capil- 
laires. La quantité de liqueur styptique employée, sera en raison du volume 
de la tumeur anévrismale, et la durée de la compression, de quatre à cinq 
minutes environ. Ces conditions, suivant M. Pravaz, sont suffisantes pour 
qu'il se forme un caïllot compacte, volumineux, capable d’obstruer l'artère 
à la manière d’un bouchon, et de produire le même effet qu’une ligature. » 


M. Cnaconnac remercie l’Académie, qui, dans la séance annuelle du 
20 décembre 1852, lui a décerné une des médailles de la fondation de 
dont 

. Chacornac adresse en même temps une Mie feuille des cartes 
Fr qu'il dresse conformément au plan de M. Valz. 


M. Rozer présente des observations météorologiques faites à Rome et 
dans ses environs pendant l'été de 1852. 

L'auteur a constaté entre autres résultats celui-ci : que, pour une diffé- 
rence de hauteur de 108 mètres (du pavé du porche de Saint-Pierre à 
celui de la grande galerie du dôme), il y avait, vers le milieu d’avril, à 
midi, une différence de température de 3 degrés. 


M. Luoomm Couers envoie, de Fumel (Lot-et-Garonne), des tableaux 
des observations météorologiques faites pendant l’année 1852. 
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La Soctéré pe GécocrapmE adresse des billets d'admission pour sa 
séance annuelle, qui aura lieu le vendredi 14 janvier, à 7 heures et demie 
du soir. 


M. E. Ravanne adresse une Lettre concernant le mouvement perpétuel. 
Cette communication ne peut, d’après une décision déjà ancienne de 
l’Académie, être prise en considération. 


La séance est levée à 5 heures. À. 
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